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HlisTOIRE 

DE HENRY 
DE LA TOUR 

D'AUVERGNE, 

DUC DE BOUILLON» 

OÙ l'on trouve ce qui s'eft paifê de plus 
remarquable fous les Règnes de François 
II. Charles IX. Henry III. Henry 
I V. la minorité Se les premières années 
du Règne de Louis XIII. 

rrivit dt tZiliJi Cathedralt itViih. 
TOME PREMIER. 
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A f^B K^TlSvS BMENT- 

'T'L'y'a tien ^Hix où douze 
1 ' afi/ cfié céfte Hîftoire j^ 
iÉe eàtrepri'fe & ' achevée , 
SÉ'qù'ellfc étoit fen état' d'ê- 
ffé'dorlnk'ati Î^ÙMk'/ 'Des 
ràîfbns pairtièùtieres oiit ertî- 
•t)êtiie de lé fiiit'éMtÔt. "Et 
ïe a été enttèpfiïe a là foîli- 
citation de feu M^ • lé C'ar- 
•Hibal d'e Bôûilloïi ^' rdif- 
'tîn^tié pàVfôn illùftréh'ait 
iaricé j par fèi giràndës cjua- 
•litéz j Se par le rang qu'il a 
terf/vliti^ l*Egirfë-^: dans 
♦l'État:' ri étcSî'f Jfêrrtiàde' que 
'iien rfe'feftfbW^ d'hotiHeur 
'^âlK* piû^ gi^tîdes'Kiaffôns , 
^telte qu'^t'^le dbîtit il étoit 

" ' - * 11 ftoit 6ran<FJWmohîët dt'Fratice , «e 



Averti s se m é w t. 

forti , que l'hiftoirc des 
Hommes illuftres ou qui 
les ont fon<iees , ou qui 
les ont illuftrées par leàirs 
grands caiens , par l'ufagc 
iqu'ils en ont &it> & par une 
înfini&é d'a^tons ^clataa 
tes qui font encore àujour- 
iâ'liuî'raclmiratton 4e ' la 
;eritc. 

Mais il eroïoit àuffi que 
toutes ces grandes a!â:ions 
qui les ont Ci diftinguèz dans 
(es fîecles où ils ont vccu , 
iétoient bien-tôt publiées , Çi 
l'Hiftoire n*ayoit foin d'en 
coiîfcrver lé fôuvenir. Il 
citoit fur cicla ime foule 
d'hommes éxtraordînalr*s 
dont on' ne connoît plur que 
iL :_ u !^.-- j ^ naf ce <jù'on n'a- 





Aveu ti^-s î ment. 
roit pa$ euioin d'écrite et 
qvL*ih jivoienc fait de digne 
aei'immpixalké. Bllele^ui: 
était due) mais U barbarie 
<le leurs fiecles , ou la -oér* 
sligencede^leuEs fuccenfeurs 
ses en ont privez , 6C'OttC 
ravi . en même-temps à ceux 
qui les devoieiit fuivre > de» 
exemples qu'on ne pouvoir 
trop leur menre devant lei 
yeux^ & qui ne pouvoienc 
ctre trop foigneufemenc 
unirez. 

~ Bn effet ies hommes ipnc 
trop rouvens^pupezd'euz^ 
mêmes , & d«s objets quirles 
environnant, QUtov^ au piuf 
4e ce qui Ce pafTe d^ns. l^ujr 
ficelé , pour ^voir le loifijr 



Û^sûéëks pal^ézQlU né fttti^ 

Uin: hiiéux Ul!^ zk^éi^âkM', 
«qtt'Ufté MâiËjé i^kbf é!!^ui 

4<^;àni»f%â94#<lï(miftnlérô 

^ c{ifl$}«Éé ti^^s 4raii^ âc 
Ib^lïfi inutile. Il faut donc 

|#^«^f«U¥ialniî«ilife,feus 
les yeux ce qu'ils ne^î^-Wi- 

atilitëi ^^ôft -«"éS ^^%ic 

meig ■pïu:t'i«irifci!'^îH*nt èdle 



A V;f.%Ml S ^ É M E. Ny f . 

cofi^ïi^ jon la: vorci. Jttaa* 
i jfpmer^f .Dm de -BowUmlç 
& i^\i;ili|ic .jugèi:4^;p«(ttTCtrfl 

de cet oubli & de cetîe.né«£ 
gljg¥ii>!^ de$;tiQawne&/ii,re- 
civç^tchçr çeeui.^'jétoù^Êtié 

fo|vi cjp ÉM^e wre^'Hiftoice 
de f oiisiie^^gjiiuïdsHpttimcS; 

d^ fo^ .iJrl»3ïCe: Mailbn^ Sc 
dqj;^p^Xznçf pQmr.cela.ni 
fojjii^ lï^ dtepenfcjpQiir avtoir, 
toiles mfeïtiqire? «ççeffai^ 

tiiij, 





A TE RTI S S EUE ITT. 

m avoic même parl^ pk. 
âeurs foû ft l'Auteur decet* 
teHiftcire. If i'avok ûiga»* 

&r en pticuker cale de fou 
Aïeul fcpjieft celleque l'on 
donne au Publk ) par où il 
fouhaitûit que Toa c6mp^ 
mençât» 

L'on peot dire qu'il ne 
Pavoit pas mal choifîe. 
L'Hiftoire de Henry Duc 
dé Boâillon ed peut - être 
une des plus teûes & des 

lus curieufes hiftoires que 
'on eut pu donner au Pu* 
blic. ■ Outre qu'elle com- 
prend ce qmi eft arrivé de 
plus remarquable fous le 
règne de cinq de nos Roii» 
qui font: j, FraB^ois- IL 
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A V EKtUSESt ENT. 

Charles I X.. Henry II L 
Henry I Vv & une partie de 
ecdui 4e k@m X I II. c'eft 
^ c^;Cegnfis/cmc remar- 
qiiati€$> par une infinité des 
pW gr^ttids^yenemens qui 
ib^îGïm^ar^yez définis Téta- 
bJtjifjsm^i^ de nôtre Monar- 
chie. C'eft fou^ ces règnes 
qu&ron voicrétablidémenc 
oti du moins les premiers 
pc0gres du Calvinirme en 
France i routes lés Guerres- 
civiles qui en ont été les fui- 
tes f les, troubles &: les ^- 
tions qu'elles; ont produites;^ 
le partage, du Roy aume en- 
tre les Catholiques y &c les^ 
Calyiniftes ', les Princes du 
Sang âc lesplus grands Sei. 



A V 



cM |)aar Pîàitré RéhgibfiV 
les PrcMnces t^và'gè^ ylês 

Ici bataflïés: pref^tje^^titi^i 

^ès, fëns pottvoff tféâfttifei, 

yiniftes^j: ies Armées étran* 

gères àppèrifèes & intfodùf- 

ttydans ler^oyâutne à'iteif- 

nativêrreebtf éa.w ' Fit b :: êtï- 

deux partis ? laTiaiflâjicë <fe 

la'Ligiïeri fès-vûës- , fes'deiT 

f^ihs, fes' progrès i; les et- 

baks '& lesr ipcrf^fes de 1* 

Go\ir tancotf fitVoraWe â'tf* 

Catholiques: '/ ^oieîqTièfoiiî 

©ppofce'a la inine-dest^âl- 

-vitfiftes vrprcfque tdujdur's^ 
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tion répandùës.|>^r.ÇQUti la» 
Fp|nc)ït épi4f<fe.4'feônîti3aes 

reCeniricé , .fut le ted ,dii» 
ft^çipig^^rêtei. p4rihy oir V 

J^^ij^uj^e Jp.m}ç aes ipior* 

n.Ç5^'gç;^4<?J* Pi'^^ qVfe'a. Pîl^^ 
P'^pifloii: fei?? feirpurçe,, J^'i 
ti^fiAki e<n?ijfery ajçiQjj: d,e ççs 
& la paix du feiii de la çpa— 
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A'VEllTlS'SE>'iENT. 

dii pour l'autre Religion -, 

les Provinces ravagîées , les 

Villes priles &tepritès,te 

lenconcres , ies'ïoiribâts;; 

les batailles prefqtie toftt^i 

gagnées par les CathOTii- 

<fKS, lins pouvoir tféûruiïèi. 

nr même affoitlir'les CÙ- 

viniiles ; les Armées écrarT'^ 

gères appellées K introdûji 

tes dans le Royaume ïlte^- 

Bauvement par l'un des 

deui partis; lanailTancedè 

la Lî^ue, les vues , fes der 

iiims, fes progrès y les 

biks 8c les- intrigues (fe 

Cour tanràt' tiVoraHc 

^ïrholiqucï ," ^uelqu 

>ieci la ruine d' 

DUC ' 
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A TE R rr s s E Bi E N r. 
diie des caufes mêmes quii 
femfcloient deyok achever 
iîe la détruire*. 

Utt Pfmce d^efHme dk 
î»«"'y Ciel '*' i en être te reftauTa^ 
teur^ quitte IcpaTtr de l'er- 
reur pour fuivrecelui de laEi 
^rite:. Tout fe rapproche',. 
t0ut fe réunie t l'amour de- 
là patrie-,. Ta foumiffîon à^^ 
Fautorite fégirime renaif- 
^nt dans tous les cœurs v Se 
par^ette réunkm ,. la» Fran- 
ce recouvre tout ce' qu'elle- 
avok perdiu , elle reprwiA 
fon ancienne fplendeur, 6c 
rèdevienrfbrmidaMei ceux^ 
qui S'étoient fiatez de la éè- 
ecuire; 

Henry Duc de BouilloiK 

Bft&t pas lâir %e4iftcettf <N^ 




A,y ,E RT ï s s E M E N t; 
Cif^des grands éycnemcns 
qu'on vieat de toucher. Né 
avec toutes les qualicez câv 
p^Ues jdeformf^, de ioure^ 
nir , de d^executer de grands 
defleinsi: une illuftre nai^ 
fànceyde grandes alliances g. 
une valeur des plus diftin-r 
gui«. te.ueoap.d^efprit, 
une.iuperiorite de génie; 
dfXit pçu. de gem onc ap- 
procMx il n'etoit pas pçf-^ 
Ëble qu'ils ne prît beaucoup^ 
dç: parc aux, a^aiires public 
qués y ^.quandil n'eut pa$(. 
â^d^humeurâ s'en mêler,; 
lfSv<ivpieiipten$ nacme l'aur 
roienf entraîné , ôc l'aur 
roient forcé à prendre parti. 
Le (i^tpps.QÙ. il a vécu n'é- 



Af y E R T I s s E J* E N T. 

rçfurage., ou il les prévint 

c*i fc- roic-gisittyerpec des- 
Provinces , commander des 
Armées , donner <iôs Com- 
bats > remt)or((srxlies Vi^i-. 
res y relever dbs partis ab- 
batus> y toûjouirs vigilant r 
soujours'aâiif ,^ gagnant par 
Ê)n génie ce qu'il ite pou- 
voir emporter par (^ vateur^^ 
& ne coniiaisc a Infortune: ^ 
que: ce: qu'il! ne lui pouvoit 
©ter. 

Xa Guerre: ne fut pas la 
£^le chofe où ii- excella» 
W entra dans les Conféils y 
& d^s les négociations les 
plus importantes 6^ (otk^ 
t^o^s^iniiiiUiKirj ^îv^iiy 



A V E K TtS S JE Jï E HT' 

pénëcrant , d'une- patience- 
qui- ne Ce rebucDic /ain^s: y 
&A^ai empottDit ^nUa- cer 
qui édistpoic à cieux qui n 'a^ 
\toiient ni Gsa flegme ni ùe 
modération.- C*èft ce qu'on* 
voit dans fès Ambaâaaés &: 
àxn& Tes négociaiiions' en!t 
France; en An^eterre; <&nsi 
hs Païs-ffas^ en Allema^e^, 
en Bohême', Stdan^CDUs les> 
endxtttcs où. le fervice du; 
Roy y, ou les iiicetccs du 
parri qull a-voic embraflev 
ou {es propres vues &c Tes 
deâeinsr pardeuliers l'onc 
Souvent engagé. 

Comme if fe fèntoit un. 
génie Supérieur ,, un fond, 
jaejpuiitabiè de reiïburces,, 6^^r 
wgpscachantDiOliri'intrigttr 



<%tU))-.fli^ ptmvoit .vaitKtEet^ 
t^,fnK<^u€Xçl^ae^0is de mau- 
vais pftccis j^ iirpe»ik«rQ.]^r>>'4( 

f^itftjbsas', des.voïesimpei^t 

jc^HTs au beibii^^éduiïbieoit 
fes .pLu^ puifHi^s^etmçmijSf^ à 

&,,i skiftinaer .trop heUrfijEix . 
d.e.i'e Isr -^ouvoic r acquérir»- 
Ainfi fuftiBrieur à" toujs ^OS' 
Enjiemis , eftimé „ h^oré.,, 
ifechetché de tx>m ks Prin- 
ces ifès .,\roifios;>t.il môuïmt; 

|>leiïide gloirçvdaws fa^Pàtir 
cip;iutc: M Sed^nr ravfsp . :1a 



fdnt'critàps. VotH'efr f acbt^i 
cifé'fàYtmt âc Henry Duc: 
de BÔaaloftv ^n^'Hîffôïfè 

feYîi-Voir^iiril -û*^ '\ibMt 




« 

nis i f Aiitét^r pàSr'fe^r-fe 
Câf dfiiH* ^e^BdiiiMofr. Oh 
jia, ajouté^tbift^ ce' qu'on a: 
pd * tirer dei ' «îiMriénV "tlè 
Franitè «c'en, pàtticûlîfër^ae 
l'Hiftdire'dé 'M^i <Jé ThbU- i, 
de piolfîéuTs^'feiftôfr&s^fài'til 
ctrlietes^ô^tf^ grand nora-^ 
br^de îlhîéïfi3irà d#ce tèrflst: 

dd^s ^ bteh^éetiwr- ■^' ^^-;* 



Avertisse fi £i«T. 
me^ adre^ez au Prkice de 
Sedan (oa fils , qui contien- 
nent une partie de fa vie^ 
Tels fôn^ encotc les Mé> 
moires de Sully s de Nevers^ 
de Kohan , de du Pleins* 
Mornay , de la Ligue , de 
BafTonipierf e>dey iller^y ^ 
de CcEurres > de Deagent ^ 
deLomenie > delà Régence 
de Marie de Medicisy de 
Louife Julienne ^leârice 
Palarine>de d' Aub^né. Les 
HifEoires particulières do; 
ConnêcaMe de Lefdiguie- 
res f du Duc d'Epernon , de 
Toiras & . de Poneit , &c. 
Toutes ce?f Hiftoires , tous 
ces Ménioires ont été con-«- 
fultezr, & on enç4 ciré tout 



Ayëhtissek ENr; 
port à. THiAoire du Duc de 
Boaillon, 

H eft nccdTaire d^ayertif 
qu'on s'eft crd «jutiqudTôis: 
obligé <îe préférer Icy mé* 
moires foombpxr feaM^r 
feCordiiul de Bouillon aux 
hïùmrts puBEiques ^ & aux 
mémoires imprimez r mais: 
on ne.Yst jsmah fût que 
pourcIelKmnesraffons.Sc 
fur dcsr pr^ivs» autenti-^ 
ques. On n'en rapporterai 
ici qu^un fcul fait, on Dour- 
ra voiries auiires>damI'Hif« 
toire même» 

Mézeray * parlant dumst^ , ^,. 
riage du Vicomte de Tu- "*'• 
renne (c'eft le nom quepor- 
toit ali^s le Duc de Boiril- 
Ion ) avec l'heridcre de Sq<» 



le VicomiedeTurffçi^^]}^^ 

plus ,^idem^^|: fvyx ^ 
commç,/pjit .cjçi],f di^ Ç;pn;^ 



( 







A y É R'T I s s E M E N T- 

avant qu€ le Duc de Bouil- 
lon fût Màrêehâl deFrancéi 
puifqué'-cé mariage -ftit^it 
au mois il'6afc(!>rlé i^pilél 
qu'il ne fut fait Maréchal 
de France 'que J'aniiée tl'à- 
prcs ce mariage en 1 5 <> i; 
Cette preuve prife des dat- 
tes de ces deux AcStes eft fî 
certaineôcfî évidente; qu'on 
n'a pas pu fe difpenfer d'a- 
bandoiiner Se de refuterMe- 
xeray , pour fuivre les Mé- 
moires particuliers. On a 
été obligé de faire la mê- 
me choie en quelques au- 
tres rencontres , qu'on ver- 
ra dans cette Hiftoire : mais 
ce n'a jamais été que fur 
des preuves aufli certaines 
& auilt autentiques que cel- 



AVERTISSEMENT. 

les qu'on vient de rappor- 
ter. Au refte en s'attacnant 
i la vérité de l'Hiftoire , 
l'on n'a rien négligé de tout 
ce qui pouvoit rendre cet 
Ouvrage agréable au Pu- 
tlic 
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SOMMAIRE 
clu premier Livre. 

NAiffaniC ilhfire de Henry ic 
la Tour £ Auvergne Vicomte 
jieTurenne^ llnavoifquunantorf- 
jt[H il ferait Ja Mère « & il nen avoit 
É[ue deux lorfyuil perdit fin Pere^ 
Anne de Montmorency Connétable 
de France fin grand- F ère fi charge 
de fin éducation i four y veiller de 
plus fres il le fait venir aufrès de 
lui a chantilly^ Il lui donne un Gou^ 
semeur &fm Pricefteur. Belles qua- 
lités que le jeune Vicomte fait faroi^ 
îre des fa flus tendre jeunejfe* Sa 
dijpojition auxfiiences* Grands fin-- 
timens que le Connétable lui in^ire. 
La Connétable fa grande- Mère lui 
fait oterfon Frécefteur.Faifonsqu eU 
le eut four en ufer ainft. Mort de 
iîtnry fécond. François fécond lui 
fuccede* Sa mort afres un an éf demi 
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Sommais I. 
it règne. Charles IX. Âgé de dix ans 
ér demi ejlfon SucceJJeur. Etai dn 
Royaume cr de la Cour. Deux Reli- 
gions en France , la Catholique & 
la Calvinijie $ les Princes du Sang 
ér tous les Grands du Royaume je 
partagent entre ces deux Religions. . 
Ce fartage froduit de grandes Guer- 
res-civiles. Le Prince de Condc^ Ca^ 
mirai de Coligny , les chati/lons , dr^. 
fe déclarent pour les Calvinifies. Le 
Con»étahle revient k la Courbé* y, 
amené le jeune Vicomte de Turenne. 
Jl le fréjèntt à la Régente » au Roy 
ér aux Princes fe s Frères > // en efi 
fort bien reçu » (jr en particulier de 
la Reine à qui il avoit l'honneur 
d^ appartenir.il s'attache auDuc £A^ 
Unçon.f & le préfère au Bue £ An^ 
jou. Le ConnétMe n approuve pas 
ce choix 9 mais il eft obligé de le f ouf' 
f^ir. ^ualitez, du Duc d'Alençon 
qui devient dans la fuite bien diffé- 
rent de ce quil étoit dors. Tout fi 
f repaire k la Guerre- civile : on lévf 
des Tripes de part & i autre* 

Tom. L h 
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Crmiiifferent tntrt le Bua^An^ 

jûu à' k Prince de, Ctmdé fautr ta 

JLieutcnÀnce Générale àu Royaume^ 

JUe Bf4c$Anj(>uXemf9fit^£$urefn^^ 

JeÀeMe<ii^x* Batm/U(USai$$t^De^ 

nys. Mort du Connêeàhle au gMnd 

fjréjudice du Ficomte de Tureniu ^k 

don renf arque dèfrlorskeoficouf £^m» 

kitiçp > beauemp de cœur &* un 

grande pwkant fcnf: la^ Gusth. Il 

dmwde k jervir fousM Due JH An^ 

jfiu* Sa grande jeune fe^ efi canfi 

fiim le m refufe. Il saisaçhe de fUêt 

Wfl$é4 aufarti du Duc d'Al^nçcn^ 

4 quçiil s occufcit pendait la ^ Guen 

re,* M Gouverneur du I>uc dAlen^, 

fpn fâche de rompre l'union de ee 

Srmeavec le JFicamte de Tunif^e% 

ç^. ^i arritia.à çett^etecci^ion^ Bà^ 

faiUe de Jamaci & de Mêncontom^ 

Réprime de.Candéy^efi'tué% La 

J'M^fefait. LeXayéf^ufetafiSiJt 
l'£mPereMr.\ Gfiandes réjo'ùepmèes 
fui je< firent k cette ùce^ion.Xémg 
•fl^^y tint UVicpmte de^Turennet ijon 
h^uk lejnmage injeui^i koy ék 



È é U U A t K tl 

ifél^ztrre avec Marguerite de Prak^ 

^M. On attire fom ce. f rétexte k Parie 

4Bm les Grands du parti Calvimflt* 

Mort de la Reine de Navarre. jMh 

itajfade du Maréchal de Monêmp^ 

nmy en Angleterre* Le Vicomte de 

Snren^ Cy accompagne, L^ Amiral 

de Coiigrt^ £fi affaffif^. Maffacrede 

Jà Saim Barthélémy* La Guerre^é- 

viU resommencCé Le Duc dAr^àu * 

jftS^g/s la (MoshiMt. Tùtts ks trmce$ 

jff" Us Qratds des deux pams vmi 

Jhririràce 3i^ LeFicmnde 21^ 

renne ohikia enfin iapermàffion êy 

-élter. Ce fut fi ftaffa a ce Siège. La 

fart .^y jeni le Ficontte de Turenrue. 

iM Noêe ^i connnandôit dans làÉ^ 

êlnllela fuitu ^ & fi rend aaCamp 

dn Roj^. Ceqtiilyfitï fis cakaBes 

&fis intrigues en faveur da parti 

x:al^mfte. La part quy iut le ^- 

-êcmeie de Turenne. Le Duc d*Anfàn 

^fi M Roy de Sologne. CttU eleUim 

fitmrit un prétexte au Duc d^An^jon 

four faire la Paix. Le Siège de h 

-t.o$mUe efi kv^é. TomUiPrince$& 

bij 
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les Seigneurs retournent à la CéUK 
Lajaloufie du R$y contre U n6uvea§$ 
Moy de Pologne l'oblige de partir dt 
JFrance plutôt quil navoit réiolu* Les 
-m; once s quilfit avant f on départ ai$ 
Vicomte de Turenne pour Ce l'atta-" 
iher. Il perfifie dans fon attachement 
pour le Duc d'Jlenfon t dont il eut 
depuis tout le temps defe repentir^ 
• Le Bue d'Alençon renoue fes intri- 
gués avec les Calvinifies- Là pari 
'ijuy eut le Ficonrte de Turenne^ Vn 
^mal entendu rompt toutes les mefures 
quon anjoit prijes , & découvre tou^ 
tes les intrigues. Le Vicomte de Ttf- 
renne s en tire avec beaucoup £a* 
*dreffe & de réfolution^ ^l^g^^^ ^^* 
^fne la confiance du Moy jufques à fi 
•.faire nommer pour aller traiter ave^ 
■ Guitry qui an; oit paru armé pour les 
^Calv.inifies aux environs de Saint 
Germain. Singularité de cette av^n^ 
ture* Habileté du Vicomte de Turen- 
ne dans cette occafion. Jl obtient de 
Guitry qu'il viendroit trouver le 

'Moy i ce que dl autres Députe x»^ nar. 



Jl entre ^jK.féo'^tkn' '^^Z 
^^ avec tmt ii*r rj^emtnt- L* 

fndd*\^, ftinX rtti0orement 

»,y àe ii^^'j^%' cofé font f^ 
Montmorency & '^iJi, U MoU & 
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U »yapu à0ez, de freÉ^es f^érJé 

pure artitif. La Reine JMgt k pro^. 

fo$ de r éloigner de la Cow i é'hd 

fait ardonmrpar le Rajt d^ aller Jervir 

€n Poitou av es fà compagnie aHom^ 

mes d^jâumes fom le JDnc M Moni^ 

f^enper. £fp fajfant far Pane àl fi 

conduit é^yime manière epd donne ^e$ê 

À de nouveat^Jonffons* Il fiche en 

iuain de ienjnfiiper atéffts d» Ma^ 

Ce Prince change IWdre fnUimà 

0U(^f donné d^ alkrf(M^ir ett Poium ^ 

j^iui ordonne £ aller fir^vir e^Lat^ 

gféedocfom le MoHchàd ManviMe 

fon oncle. An^ani de fàf^ir de Paré 

il prend des méfies fanrétahlir $mg 

correjpondance avec lenoiêveasf Duc 

£ Anjou* Ses intriffses font décou^ 

alertes. Le Jlo/ envoie ordre de l*ar^ 

reter a tom les GoMvemeurs des Vit- 

les far ou il devoir faffcr» Il en efi 

averti. Jl évite ce danger en frenatte 

des chendns détourne;:^* Il ofrrive in 

Auvergne ouilfe croiok en sûreté. 

Le Roy en e^m)ertu II envoie auffu- 

$Qt un Enfei^ne des Gardes dm Corps 
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mr Varrètir. Le Ficwrtfe itTParenf^ 
Aiige cet Ojj^ekr à retourner à i^' 
Cmrfans an^m^ éeéeuté fa ecmmip ^ 
fiêfh Saènt Mtrm Gouverneur ^ Au^^ 
vtrgne^'crit à /^ Cour pour lui faire' 
çmprendre le danger quil y auroit 
k entreprendre d^ arrêter le Vicomte 
k Turenne tant quilferoit dans la 
frovince, il y court dit^^^s dangers 
t^iiil n évite que par un bonheur ex^ 
traordipaire. Le Comte d^ Ventadouf 
fommeleyefpit un ovire dt la Cour 
iefefmfirde l4f^icom$é et Turenne. 
Il l%4€ute^ ^le Vicomte efi obllgi 
defe^retirer à Souples, La Cour en^ 
pvoïe^à^yVofrvUle pour l'obliger à lui 
remettre le Gouvernement d^Lan^ 
guedoc. On lui propïffe des conditions 
avantageufes , entre autres ïépée de 
Connétable. Banville les refuje. Sur 
fon refus le Roy lui ote le Gouver-r 
nement du Languedoc » il y fait mari» 
cher le Prime Dauphin avec tAr^ 
mie qu'il commandoit pour en chaf- 
fer Banville qui fe maintient dans 
fon Gçuvernemenf malgré h Court 



SoHUAtR C. 

Le yievnte de Turtnne a^frenâ ««^ 
trips muselles à Sou^Us, Eâei v 
lui font fairede tris-fagesréfiexiMU.S- 
fue Con rapporte. La mort au Soy 
thange la face des affaires. Le Vi^ 
tûmtefe retire À Tureptft, 
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I A Maifon d'Auvergne Tune 
des plus illuftres & des plus 
anciennes de l'Europe , doit 
fon origine aux anciensCon*- 
tes d'Auvergne , Ducs d'Aquitaine. 
C'eft de cette Maifon que decendoit 
François troifîéme du nom , Vicom- 
te de Turenne. En mil cinq cent 
^arante^inq il époufa Eleonore de 
Tom. I. A 



X Histoire de Henry 
-Montmorency , fille aînée d'Anne do 
Montmorency Duc , Pair , Connefta-. 
ble & Grand-Maître de France , & 
de Magdelaine de Savoye fa femme, 
François troifîéme eut de ce mariage 
deux cnfans , Magdelaine mariée en 
r J71. à Honorât de Savoye fon cou-^ 
fin germain , & Henry I. du nom , 
connu d abord fous le nom de Vicom-» 
te de Turenne , & depuis fous celui 
de Duc de Bouillon , dont j'écri$ 
THiftoire. 

Il naquit au Château de Joze en 
Auvergne , le z8, de Septembre de 
l'année 1555 ; il fut baptilé par GuiU 
laume du Prat Evêque de Clermont , 
Se prefenté au Baptême par le Mar^ 
quis de la Faïete , au nom d'Henry 
II. Roy de France, dont il lui donna 
le nom. Il n'avoit pas encore un an 
lorfqu'il perdit fa mère , & il n'en 
ayoit guère plus de deux lorfqu'il 

Eîrdit fon pçre. Ce Seigneur fuç 
effé & fait prifonnier à la bataille 
de Saint- Quentin en 1557 , & il mou« 
rut trois jours après le i8. Août dq 
fes bleffures. 

: Ce contre^temps ne promettoiç 
riçn de bon pour l'éducation do 



Dire »B îomitON. Liy. I. f 
Henry fon fils. Avec un grand nom 
& de grands biens il eut pafle fa jeur« 
nelle dans une Province , éloigne de 
k Cour & des grandes Charges auC 

2 «elles fa naillance & fes grandes 
lliances lui donnoient droit de pré- 
tendre 5 livré à lui-même, ou tout au 
plus à 4in Gouverneur tel qu'on les 
avoit alors , c'eft-à-dire peu propres à 
former un jeune Seigneur, Se à lui ou- 
vrir le chemin auxgrands emplois qu'il 
foutint depuis avec tant de gloire. 

Le Connétable de Montmorency 
fon grand-pere qui avoit été fait 
prifonnier \ la bataille de Saint- 
Quentin, dont on vient déparier, 
n'eut pas plutôt recouvré fa liberté , 
^u'il crut devoir remédier à cet incon- 
-v.enient,& fe charger lui-même du 
foin de Télever, Le Vicomte de 
Turenne ne pouvoir pas tomber en 
de meilleures mains. Le Connétable 
létoit alors l'homme de la plus grande 
réputation qui fi^t en France. Son 
expérience y fa valeur , fa probité , 
fon génie , fes grands talens égal- 
loient ùl naiflance , & fa fortune. 
Sa faveur auprès de Henry I L étoit 
encore au plus haut point où Ton 
l'eât vue, & s'il eût été moins attaché 

Aij 
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au bien , &c plus heureux à la guerre ^ 
Qti peut dire que rien ne lui eue 
manqué^ 

Un de fes premiers foins après avoir 
recouvré fa liberté fut de feire venir 
à. Chantilly Henry fon petit-fils , Se 
Magdelaine fafoeur , pour leur donner 
une éducation qui répondît à leur 
* naiflànce. 

Les parens de Henry n'ayant pil 
convenir d*un Tuteur , le Roy Henry 
II, fit nommer un Curateur par uu 
Arrêt du 14. Janvier 1557, viçux ftile. 
Ce fut Marcellin de Çhampetiere» 
qui fut chargé de radminiftration des 
biens du jeune Vicomte, Le Conné- 
table lui recommanda de payer les 
dettes , de faire faire exadement les 
réparations, de faire valoir les terres, 
ôc de lui envoyer toutes les épargnes 
qu'il feroit ^ ann que lejeune ViçoiBt§ 
de Turenne pût s'en fçrvir , loriqu il 
ï^roit en âge de le faire avec honneur. 
Les ordres du Roy & ceux du 
démoi" Connétable furent fi bien exécutez ^ 
:$. que le Vicomte de Turenne a avoué 
depuis que lorfqu il entra en voSèC* 
^on de ion bien , il fe vit en état de 
ibutenir des dépenfes aufquelles il 
ne put plus fournir dans un âge plu; 



» 

* 



Duc DE BotnttoK. Liv. I. j 
ftvancé , quoiqu'il eût alors dé gran. 
des charges , de grands appointô^ 
mens du Roy , 6c qu*il eut époufé 
Theritiere de Bouillon & de Sedan ; 
c'eft ce qui fait bien voir qtiô la plus 
fure rellource des gens de qualité, 
quelques riches qu'ils puifTent être, 
eft , que leurs biens foient bien gou- 
vernez y Se quahd cela fe peut , de 
ne s'en fier qu'à eux*.mênies, 

A l'âge de (ix ans 5 le Connétable 
donna au Vicomte de Turenne uii 
Gouverneur & un Précepteur. Le 
Connétable s'étoit appliqué à les bien 
choifir 5 cependant le Gouverneur ne 
fe trouva pas du goûf du jeune Vi* 
comte. C*etoit un homhie colère, 
bizare 5 peu appliqué , 8c dans là 
fond peu propre à former un jenne 
Seigneur d'une auffi grande efperancô 
que l'étoit le Vicomte de Turenne. 

Il ne laifla pas d'en fouJfFrir aflez 
long-temps , mais enfin l'antipathie 
qu'il a,voit pour lui devint fi Forte, 
qu'il ne pût plus la diffimuler : il s'en 
plaignit au Connétable Se le pria de 
lui donner un autre Gouverneur. 
Rien ne fert plus à former les en* 
^s , que de s*accoutumer à les trai-i 
ter de bonne heure en perfonneé 
raifoBiiables. A iij 
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C*cfl: ainfî que le Connétable CH 
ufoit avec fon petit-fils* Ce grand 
homn^e ne prétendit point que folx 
choix l'emportât fur le dégoût d'uft 
enfant : il écouta fes plaintes , ilexaîw 
mina fi elles étoient bien fondées , 8c 
quand.il eut reconnu qu'il avoir raîi. 
jfon , il lui Qta foji Xîouverneur , & lui 
en donna un autre. Il s'appelloit Raf- 
fignac , d'une bonne & ancienne fa- 
mille*, .dans le bas Limofin , & il avoir 
été P^gedu Père du jeune Vicomte. 
Il étoit fils d'un Chevalier 'de l'ori 
dre du Roy 5 il eft qualifié dans plu^ 
fieurs Ades , Chevalier del^ordrè du 
Roy , Gentilhomme ordinaire de la 
Chambre de Monfieur le Duc- d'An- 
jou , Gouverneur de Monfieur le 
Vicomte de Turenne , Lieutenant de 
fa Compagnie de cinquante hommes 
d'armes. Au refte c'étoit un Gentil- 
homme d'un vrai mérite , fage , hon- 
nête , appliqué. Il avoit grand foin 
de former les mœurs du jeune Vicom- 
te , & de lui infpirer les fentimens 
dignes d'un Seigneur de fa nadiïànce» 
Il fçavoit s'en taire aimer , honorer 
& craindre : qualitez fi nécelïaires à 
un bon Gouverneur , que , qui man. 
que d'une des trois , n'teft point capâ* 
ble de cet emploi. . = - 



I)tJc Dî Bouillon. Liv. L y 
Pour ce qui éft de f<in Précepteur , 
c'étoh un nomme capable , comme 
on reçoit alors. Il lui apprenoit l'a 
langue Latine & les premiers éle- 
mens de la Sphère, & de la Géogra- 
phie. Comme le Vicomte de Turenne 
avoit naturellement beaucoup d'ef- 
prit, & qu'il aimoit l'étude, il y fit 
en peu de temps de fi grands progrès 
qu'ils devinrent fufpeûs à la Conné- 
table fa grande mère. Elle étoit très- 
zélée Catholique , aulïi-bien que le 
Connétable. Elle voioit avec chagrin 
que fes neveux de Chatillon com- 
roehçoient à s'entêter du Calvihifme, 
qui palToit alors pour la Religion des 
Sçavans & des beaux efprits. Elle 
appréhenda que l'étude des belles 
lettres ne Fût une occafion au Vicom- 
te de Turenne fon petit-fils , de fe 
laifler prévenir des nouvelles opi- 
nions. Sur un préjugé fi mal fonde , 
elle preifïa tant le Connétable de lui 
ôter fon Précepteur , qu'enfin elle 
l'obtint. 

Cela lui fut d'autant plus aisé que 

le Connétable lui-même qui ne fça- 

voit ni lire , ni écrire , étoit du fen- 

timent que les belles lettres n'étoient 

.pas néccflaircs à un jeune Seigneur, 

Auij 
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ileftiné aux emplois de la Cour , Se 
à la profeilion des armes.. Il croioir 
qu il lui fuffifoit de s'appliquer aux 
exercices qui font propres à fortifier , 
le corps j que pour Tefprit , il fe for- 
inoit Beaucoup mieux par Tu&ge de 
la Cour , & du grand monde y que par 
la feâture des livres , & par toutes les 
connoiflànces qa'on peut acquérir 
dans le Cabinet.. 

On eft bien revenu de cette erreut, 
& Ton eft à prefent bien perfuadé que 
lien ne polit tant Tefprit & n'adoucit 
davantage les mœurs, que l'étude de^ 
belles lettres. Elles ne nuifent point 
à la profeffion des armes 5, elles fonc 
d'une utilité infinie pour Tes autres 
emplois qu'on peut avoir à la Cour & 
dans l'Etat. Àuflî quand quelques^ 
années après le temps dont nous par- 
lons y les Polonois vinrent en France 
offrir leur Couronne à Henry III^ 
ils ne pouvoient allez s'ctoimer que 
la Noblefle Françoiiê négligeât l'étu- 
de des langues & des belles lettres , 
au point qu'elle la négligeoit alors. 

Ce ne fut pas un petit chagrin pour 
le Vicomte de Turenne , oe fe voir 
privé de fon Précepteur , & d'être 
zéduit à apprendre à monter achevai;^ 



Due t>t Bt)tyiti6Ni Liv. I. ^' 
à danfer , & à ifaire des armes. Il y 
léuflilToic fort-bien , rtiais quelque 
panchanc qu il eût pour ces exercices 
& pour la guerre , où il acquit depuis 
tant de gloire ; il fentoit bien qu'il 
étoit né pour tous les autres emplois 
qui pottvoiènt convenir à un homme 
de fa fiaiflance , & qu'il n*y en avoir 
point qui fulTent au-de(Kis de lui. Il 
y parvint depuis , & ce fut alors 
( comme il le dit dans fbs Mémoires ) xf^^^j. 
qu'il reflentit bien vivement le tort rcsdupuc 
qu'on lui avoit fait en l*empêchant fo^*^' 
éd s*appli<ju8r à l'étude des belles 
lettres* Ce qu'il y eut en cela de 
plus fâcheux eft que la Connétable 
ne parvint pas par-là à ce qu'elle 
prétendoit« Le Vicomte fe laifla de- 
puis prévenir des nouvelles opinions | 
il fit iiautement profefEon du Calvi- 
nifme ) & perfoîine n'y parut plus 
attaché que luL Comme l'ignorance 
où Ton vivoit alors eft une des chofes 
quia le plus contribué aux progrès d^ 
cette herefie ; il y a bien de Pappa-^ 
rence que fi le Vicomte de Turenne 
eut été mieux inftruit , il ne s'y fût 
pas laillë fi aifément entraîner , ou du 
moins quHl ne s'en fut pas fi fort en- 
|Cté. Qgoiqu'U en foit , le Connê- 

Av 
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table crut qu'il dévoie dédommagea 

le Vicomte de Turenne de la perte 

de fon Précepteur, en s appliquant 

lui-même à lui former le cœur & Tef^ 

rit. Il en avoit alors tout le loifir, 

a mort d'Henry 1 1. Tavoit fait dé- 

cheoir de cette grande autorité ou il 

s'étoit vu fous le règne de ce Prince, 

La Maifon de Guife ennemie décla- 

E^'Aviia. rée de celle de Montmorency avoit 

Hiâoirc pris le deflîis : Elle s'étoit prévalue 

es Civil de l'afcendant que Marie Stuart Rei- 

ç^ <ïc ne d'Ecoflè leur Nièce, la plus belle 

Lw"i P^^^^^^ ^^ ^^^ temps , avoit fur 
l'efprit de François I L qu'elle venoit 
4'épouièr. Catherine de Medicis mère 
du jeune Roy , qui vouloir à quelque 
prix que ce fut , fe maintenir dans la 
Régence au préjudice des Princes du 
Sang , que le Connétable favorifoit , 
s'étoir^troitement unie avec la Mai- 
ïpn de Lorraine* Elle haiflbit les 
Chatillons neveux du Connétable, 
depuis qu'elle s'étoit apperçûë qu'ils 
favorifoient les prétentions des Prin- 
ises du Sang , & cette haine jointe au 
4efir de s'acquérir les oncles de la 

i'eùne Reine , l'avoir portée à obliger 
e Connétable à fè défaire de fa char- 
ge xieGrand-Maître de la Maifoû duu 



Difc D ^ BotjiiiON. Liv. L il 
Roy , en faveur de François Duc de 
Guife* Cette mortification fut fuiviô 
d'une autre : elle lui fit ordonner par 
le Roy de fe retirer de la Cour y Se 
ce Prince avoit ajouté qu'il vouloit 
fe fervir déformais de fes oncles dé 
Guife pour le Gouvernement de TE- 
tâ.u Ainiî le Connétable contraint de 
vivre comme un Particulier à Chan- 
tilly , fe trouvoit réduit aux foins de 
(a, ramille. Le Vicomte de Turenne 
profita de cette conionélure fi defa- 
vantageufe à la Mailon de Montmo- 
rency* Comme il étoit fort aimé du 
Connétable , il ne le quittoit ^prefque j^^^^j 
point. Il fe formoit à la fageile & à la? i es ae 
vertu fur les exemples de ce grand* ^uc^^^e 
homme ^ ilétudioit fes fentimens , Se bouUIo] 
il remarquoit jufques aux moindres 
paroles qu'il lui entendoit dire. Lé 
Connêtaole de fon côté qui lui trou«^ 
voit tme ouverture d'efprit beaucoup 
au - deffus de fon âge , fe plaifoit à 
l'inftruire, & à lui inlpirer ces grands- 
fentimens d'honneur & d^ religion ,J 
dont il étoit lui-même fi rempli* Il 
lui difoit fouvent que la crainte de 
Difeu étoit le fondement de toutes les 
vertus , qui peuvent former un hon- 
jiête homme , mime félon le monde } 

Av] 
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jQue rirreliffion au contraire y alors A 
commune , étoit le plus dangereux de 
tous les vices 5 quônne pouvoir con- 
ter fur un homme qui en étoit at-teinc;. 
Il lui recommandoi^ fouvent Taffëc- 
tion au bien de TEtat , & la fidélité 
envers le Roy. Il ajoutoit par rap- 
port à la fituation prefente des afiai- 
res de fa Maifon , qu'une longue 
profperité étoit U chofe du monde la * 
plus capable de corrompre le cœur ^ 

2u'un peu d'adveriité n'étoit pas un 
grand mal qu on pourroit fe l'ima- 
Einer 5 qu'il ne fçavoit point de meil- 
;ure chofe pour fe former à la vertu , 
te qu il ne connoiflbit rien de plus 
grand qu'un honnête homme aux 
prifes 3 avec la mauvaife fortune , 
ic qui demeuroic attaché à fon devoir 
malgré toutes les contradiâions 
qu'elle étoit capable de lui fufciter. 
Par ces difcours le Connétable for^ 
moit l'efprit & le cceur de ion petit- 
fils. Le Vicomte de Turenne en pro- 
fita fî bien au'à l'âge de dix ans on 
le jugea capaole de paroitre à la Cour. 
Elle étoit alors dans luie fituation 
bien difièrente de celle oâ elle avoit 
été fous le règne de François 1 1. Ce 
Prince qui n'avoit pas encore dix-. 
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liuic an», mourut après un an Se demi 

de règne. Charles I X* fon frère âgé 

feulement de dix-ans de demi , lui 

fîicceda fur la fin de Tannée î^ôOé 

Comme les minoritez des Rois font 

fujettes à de grandes révolutions , la 

Maifon de Lorraine déchue tout d'un 

corn» de cette grande autorité , od 

on ravôitvûë fous le règne précèdent,** 

le para du Gcmnêtable prit le dellus ^ 

& fi les Princes du Sang n'obtinrent 

pas tout ce qu'ils prétendoient , iU 

furent au moins dans une toute autre. 

confideration qu'ils n'avoient été fouf 

le r^ne précèdent* On ne put mê* 

me fe difpenfer de donner la Lieute^ 

nance Générale du Royaume à An^ 

toine de Bourbon Roy de Navarre , 

premier Prince du Sang , & on le &p 

dans la vûë d'empêcher la guerre 

civile , à laquelle on voioit de gran« 

Àcs dii{)ofitions« 

Cependant , Louis Prince de Condé* 
fon frère , Prince vaillant , mais am- 
bitieux & inquiet ; choqué de ce qu'il 
n'avoit pas obtenu toute la part qu'il 
prétendoit au Gouvernement , ne 

genfa plus qu'àformer im parti dans le 
.oyaume & à s'en rendre le Chef.Les 
Huguenots $'pffi:irent à féconder iès 
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defïeiiTfi ^ il fe déclara leur Protefteur/ 
Ce fut ce qui donna lieu à la premiè- 
re Guerre-civile , ou de Religion» 
JLes vues des Huguenots étoienc d'ob- 
tenir la liberté de confcience , celles 
du Prince de Condé alloient à s'atti- 
rer de la confideration , & à rendre 
fa fortune meilleure. Antoine Roy 
dç Navarre , & François Duc de Gui- 
fe 5 périrent dans cette guerre. Le 
jpremier fiit tué au fiege de Rouen* 
Le fécond fut aflaffiné par, Poltrot 
au fiege d'Orléans. La mort de ces 
deux grands Hommes ne contribua 
pas peu à augmenter Tautorité du 
Connétable. Il n'étoit pas feulement 
confiderable par lui - même , par fa 
charge de Connétable , la première 
du Royaume, par les grands fer vices 
qu'il avoir rendus à la Couronne ; il 
l'étoit encore par quatre fils tous 
bien-faits , & qui avoient chacun- 
leur mérite particulier. Il l'étoit auffi 
par fes trois neveux de Chatillon. 
Ses quatre fils étoient les Maréchaux 
de Montmorency & d'Anville , les 
Seigneurs de Meru & de Tore ; il 
avoir eu un cinquième fils nommé 
le Seigneur de Montberon, qui fut 
Uxàkh bataille de Dreux. Ainil dans. 



le ftoips dont nous parlons , il ne 
reftoic que les quatre qu'on vient de 
nommer. Les Chatillons neveux du 
Connétable ^ écoienr Gaipard de 
Coligny Amiral de France, François 
d'Ândelot Colonel General de l'In- 
fanterie Françoife (on frère , & Odet 
Cardinal de Chatillon Ton autre fre*" 
reé Ils écoienc tous crois parfaiteitienc 
unis y & dans une eftime fînguliere de 
gens de cœur , de tête , & d'execu-. 
ùotïé Pour achever de donner une 
idée générale de ceux qui ont le plus' 
de part aux commencement de cette 
Hiftoire j je dois ajouter que Charles * 
1 X. avoir deux frères ^ le Duc d'An=* • 
jou 8c le Duc d'Alençon ; que la' 
Maifon de Guife avoir alors pour* 
Chef le Cardinal de Lorraine , le Duc 
d'Aumale , & le jeune Duc Henry 
de Guife fils de François de Guife ,' 
aflàflîné par Poltrot j & que Michel' 
de l'Hôpital étoit Chancelier de 
France. 

Le Vicomte de Turenne fut pre- 
fenté au Roy , aux Princes fes frères , 
& à la Reine mère Régente , par le 
Connétable. Gomme ce jeune Sei- 
gneur étoit bien Fait , & que dès-lors 
il promettolt beaucoup ^ il fut tout^ 
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à fait bien reçu du Roy , & des Prin- 
ces [ts ùcreài La Reine mère le reçut 
avec d autant pliis de diftinâion que 
la mère de cette Reine nommée 
Magdelaine , Comteflè de Boulogne 
& d'Auvergne , étoit de la Màifon 
du Vicomte* Elle en faifoit tant de 
cas que toute Reine de France qu'elle 
étpit^ elle écarteloit toujours les ar^ 
mes de fa mère ^ avec celles de fon 
père* 

On regarda dès^Iors ce jeune Sei^ 

Îjneur comme un homme qui iroit 
oin 5 & qui pouvoit afpirer aux pluâ 
Îrrandès fortunes de la Cour^ Tout 
e monde croioit qu'il s'attacheroit 
au Duc d'Anjou , Prince bien-fait , 

2ui promettoit beaucoup , Ôc qui étoit 
ngulierement aimé de la Reine mere< 
Cependant l'inclination , la confor^ 
mité d'âge , & peut-être certaines 
circonftances qui ont coutume de dé-^ 
terminer , firent qu'il s'attacha au 
>fen»i- Duc d'Alencon. Ce Prince étoit feu- 
;s <ic lement de ux mois plus âeé que lui : 
»uc de ^1 ^^o^ dune taille moyenne 5 mais 
ouiiion bien prife j il avoir le tein brun , mais 
vif ; de beaux traits ; une phifiono- 
mie prévenante ; lefprit doux & ailé, 
^ les inclinations les meilleures du 
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monde. Il changea bien depuis , la 
petite vérole lui gâta tous les traits y 
il devint laid , & les jperfonnes vi- 
cieufcs dont on le laifla approcher, 
jointes à la mauvaife éducation de 
aux mauvais exemples 3 corrompirent 
enfin fon bon naturel , & le précipi- 
tèrent dans une infinité d'entrepriles 
mal concertées. Elles furent caufè de 
fa mort à la fleur de fbn âge , & elles 

Îenferent faire périr le Vicomte de 
urenne , & tous ceux qui eurent le 
malheur de s'attacher à loi. Le Con- 
fictabïe qui avoir pour maxime qu^il 
faloit toujours s'attacher direâemenr 
au Roy , défaprottva d'abord l'atta- 
chement du Vicomte de Turennc potûr 
le Duc d'Alençon j mais comme il 
ne fe défioit pas alors du grand chan- 

Îjement qui arriva depuis en la per. 
onne de ce ieune Prince ; qu'il s'é*- 
toit perfuade d'ailleurs qu'il faloit 
donner quelque chofe à 'rinclination 
des jeunes gens y il ne jugea -pas à 
propos de s*y oppofèr. Il fe con» 
tenta de lui dire, que quelque en- 
gagement qu'il pût prendre , il ne 
laloit jamais rien faire contre le fer- 
vice du Roy ; que c'étoit tôt ou taxi 
le parti donûnant > ^ qu'il n'y ayoit 
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•point de liaifon qu'on ne dût rom* 
|)re dès qu'on s'appercevoit qu'elle 
fouvoit nous porter à faire la moin - 
are chofe contre la fidélité qui lui 
cft dûë. Il lui citoit fur cela Teiem^ 
pie qu'il lui en avoit donné, & le 
faifoit reflbuvenir que quoi qu'il eut 
eu avec le Prince de Condé les liai- 
fons les plus étroites ^ & que les Châ- 
tillons les neveux lui fuirent très- 
chers , il n'avoit pas hefité à fe dé- 
clarer contre-eux , lorfque l'intérêt 
-du Roy & de la Religion Catholique 
l'avoit demandé. Il eût été à fouhai- 
ter que le Vicomte de Turenne eût 
toujours conformé fa conduite à des 
fencimens fi fages. En eflfèt , ces avis 
étoient d'autant plus importans , que 
tout étoit alors difpofé à de grandes 
broiiilleries. Le Prince de Condé pa- 
loilïbit mécontent , les Chatillons s'é- 
toient déclarez pour lui* La Maifon 
de Guife faifoit tous fes efforts pout 
recouvrer l'autorité qu'ellç avoit per- 
due. Les Huguenots devenus plui 
puilfans depuis la première guerre- 
civile , fe plaignirent hautement dé 
ce qu'on obfervoit mal les Edits don- 
nez en leur faveur. Les Catholiques 
jUicon^rairetrpuYoient mauvais qu*oii 
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les eût a€cordez , & s'oppofôienr de 
tout leur pouvoir à leur exécution* 
La Maifon de Guife Se le Connéta- 
ble i^ême , toujours zélé pour Tan- 
cienne Religion , favorifoient leurr 
plaintes. Là Régente allez indifféren- 
te pour la Religion 5 mais toujours 
attentive à conferver fon autorité, 
panchoit tantôt du côté des Catholi- 
oues , tantôt de celui des Huguenots , 
lelon qu'il convenoit à fcs intérêts. 
Les chefs de ces derniers pleins de 
défiances , & qui reconnoillbient la 
faute qu*ils avoient faite d'avoir aban- 
donné, la Cour dès le temps à^s pre- ' 
miers troubles , faifoient tous leurs 
efforts pour s'y rétablir , mais ils y 
trouvoient des obftacles qui n'étoient ' 
pas aifcz à furmonter. Tout le mon- ' 
de à la Cour prenoit parti pour ou ' 
contre j tout paroilïbit difpofé à une ' 
grande révolution. 

Le Vicomte de Turenne étoit trop * 
jeune pour prendre aucun engage- „$ du 
ment ; nf>ais comme la bienveillance ^"c 
du Roi y de la Reine , & des Princes t^^^ 
lui donnoît toutes les entrées qu'il ' 
eût pu Ibuhaiter jufques dans les Con- 
feils où fa préfence n'étôit point fuf^ 
peâie^ il écoucoic tout ^ il remarquoit 
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tout , & fe formoit de bonne heuté 
au fecret , aux intrigues dô la Cour ^ 
& aux grandes aâàires« Le Connêta^ 
ble qui ne le perdoit pdnt de vue , 8c 

3ui lui ti;ouvoit un fond d'efprit au- 
eiHis de fon âge , aidoit lui-même 
à lui faire faire les réflexidhs qui 
convenoient à l'état prefent des af- 
faires. Il lui marquoit le caradtere de 
tous ceux qui joiioient les plus grands 
rôles à la Cour« Il lui apprenoit à fe 
connoître en hommes , & à pedcer 
tes dehors fpecieux qui impofent 
fou vent aux perfonnes les plus éclai- 
^'rées. Sans cette connoiilance ( lui 
"difbit-il ) on s'expofe à commettre 
*» les plus grandes fautes 5 on donne les 
^ emplois les plus importans à des hom* 
•* mes préfomptueux qui û'ont pour tout 
»» mérite qu*ime ambition outrée & mal 
•* entendue , ou le talent de plaire^ Ils 
^ ne manquent guère à fe perdre & à 
*' entraîner dans leur ruine tous ceux 
»• qui fe font attachez à leur fortune, 
•» Mais ce qu'on ne peut aflêz déplorer , 
•» c'eft que les Etats les mieux établis 
^ périflent fouvent avec euXr Le Vicom- 
te de Turenne n'éprouva que trop 
dans la fuite de fa vie la vérité de 
f ettte réflexion. Il perdit trop tôt 1$ 



Dvc ©E BotrîttON. Li?. î. u 

Connêcable qui lui manqua lorfque 
fes confeils lui étaient les plus néceC 
faires. Il prit quelque fois de niauvai$ 
partie , & il apprit à fes dépens qu'il 
lert de peu d'avoir Tefprit rempli de 

Eandes maximes ^ fi on ne fçaic pas 
5 appliquer. 

Pendant qu'on étoit à la Cour dan$ 
Ifts agitations qu'on vient de repre- 
fcnter , on apprit que Iç Duc d'Albe 
ailèmbloit une armée en Italie , 8c 

3u*il devoit pailer près des frontières 
s France pour la conduire dans les 
Païs-l^as. Comme on avoir congédié 
prefque toutes les troupes enfuite de 
la paix conclue après la première 
guerr&4:ivile , & qu'on tient pour 
maxime , qu^un Prince doit armer 
quand" fes voifîns lui en donnent l'e-* 
xemple , fur^tout quand leurs armées 
doivent $*aprocher de fes "Frontières , 
cette nouvelle donna lieu au Prince 
4e Coudé Se à l'Amiral de confeil<4 
1er au Roy de lever fîx mil Suiflès , 
& de faire d'autres levées dans le 
Royaume. La Régente qui avoit fes 
vues approuva ce confeil , & fuç ra- 
vie d'avoir une occafion de lever, une? 
armée fans que les Huguenots s'ei| 
puÇent * plaincjxe Sç çn prendre 4ç 
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voient eux-mêmes confeillé^ Dè^ 
que les Suifles & les autres trqupes 
fiirent levées , le Prince de Condé en 
^manda le commandement avec la. 
qualité de Lieutenant General par 
tout le Royaume. Il fe fondoit fur 
CQ que le Roy de Navarre fon frère 
ayoit eu cette même charge ^ qu'il 
-étoit alors , comme fon frère Tavoit 
été y le pren>ier Prince du Sang , ou 
^u moins le fcuL qui eût 1 âge & la 
xrapacité de commander une armée. 
Il ajoutoit que le Connétable qui 
pouvoit feul lui difputer le comman- 
élément des armes , y confentoit , & 
qu'en effet fon grand âge le difpenibït 
des fatigues de la guerre. Qu'en un 
niot la Régente lui avoit promis pofu 
civement la lieutenance générale avec 
les mêmes prérogative qui avoient 
été accordées au feu Roy de Navarre , 
Se que c'étoit un des articles fecrets 
/de la paix qui avoit été faite devant 
Orléans, 

Il étoit vrai que la Régente pour 
4sbliger le Prince de Condé à faire la 
paix ., & pour convaincre le public 
que les feuls intérêts particuliers de 
çt Prince lavoient porté à emreprea- 
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ire la guerre , avoit pris avec lui * 
rengagement dont il fe vantoit. Mais 
comme elle avoit toujours fes défaite» 
toutes prêtes , elle répondoit qu'alors 
elle ne pouvoit pas prévoir que le 
Duc d'Anjou dût demander la lieute-. 
iiance générale ; que dans cette con* 
currcnce il ne devoit pas trouver 
mauvais fi elle lui préferoit fon fils , 
& le frère de fon Roy 5 qu'en Un 
mot c'étoit un différent qu il avoit à 
démêler avec lui , & jque pour elle 
elle ne fouhaitoit rien tant que de 
les contenter tous deux. 
Toute la Cour étoit attentive à ce 
ui arriveroit de ce grand différent , 
orfque le Diic d'Anjou Prince alors 
d'une très-grande efperance , & qut 
avoit beaucoup de cœur , trouva l'oe- 
çafion de le terminer dans un mo* 
ment* Il trouva le Prince de Condé 
chez la Reine , il le tira à part Se lui 
dit avec une hauteur à laquelle Itf 
Prince ne s'attendoit pas : Qu'il avoit 
appris qu'il prétendoit lui difputer la 
Lieutenançe générale: Qu^il ctoit bien 
hardi d'entrer ainfi en concurrence 
avec lui. Puis mettant la main fur la 
garde de fon épée il ajouta: S'il vous n 
drrive jamais dç manquer au relped: ^ 
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il qui m*eft du , je vous rendrai auflî 
m petit que vous voulez être grand. Le 
Prince de Condc furpris de cette in- 
fuite qu'il n'avoit pas prévue, ne ré- 
pondit rien , mais fon relfentiment ne 
Eouvant être plus vif, il Ce retira de 
L Cour & ne tarda guère à renouvel- 
ler la guerre-civile^ De-là s'enfuivi- 
rent ces fameux évenemens qu'on 
trouve dans toutes les Hiftoires de. 
France , l'entreprife de Meaux , la 
bataille de Saint Dpnis Se la mort du 
Connétable, 

Ce fut une perte irréparable pour 
le Vicomte de Turenne. Les confeils 
éc Tautomé de ce grand homme lui 
étoient d'une utilité infinie. Il avoit 
dès-lors beaucoup d'ambition Se beau- 
coup de couragj? ; mais fon âge joint 
tîs^u à la vivacité de fon efprk , ne lui per- 
^uc Hcinettoit pas de digérer ( comme il le 
dît lui •» même) toutes les réflexions 
que fon Gouverneur lui faifoit faire^ 
La multitude & la grandeur des éve- 
nemens qui fe prefentoient contin 
naellement à fcs yeux , contentoient 
fa curiofîté ians former fon jugement^ 
autant qu'il l'eut fouhaité. Il étoit 
comme entraîné par les intrigues & 
Içs agit^tiQn$. de la Cpur , ^ quand 

il 



Dt/€ Dï Botriiioi*. Lit. I. i| 
YL vouloit rentrer en lui-même , ce 
qu^l eflaïoit fouvent de faii}e , de noit- 
Teaux objets qui furvenoient , efîa- 

Î;oient fes premières reflexions , & 
'cmpçcboieht d'en faire de nouvel- 
les. Il déplore lui-même cette viva* 
Cite mquiete ^ il xeconnoit qu il n en res du 
peut attribuer la caufe qu'au tort^"<^,.«^ 

*- , ]. ./•. !•/••/• Bouillon 

qu on Im avoïc rait , en lui railant 
quitter Tétude des belles lettocs. li 
avoue qu'elle l'eût accoutumé à s'at^ 
tacher a un même objet , & a y ré. 
fléchir , & qu'elle eût fixé la vivacité 
defon-eff rit 4 c'eft une réflexion qu'on 
ne fçauroit trop faire. Ce qui man- 
que le plus aux jeunes gens , c'eft le 
jugement ; il ne le forme qu'à force 
de réfléchir. Le Gouvjerneur du Vi- 
comte de Turenne , qui avoit remar- 
que le défaut dont on vient de parler , 
tâcha d'y remédier , en le portant à 
laledure de l'hiftoire. Il s'y applikjuaj 
ic comme cette forte d'étude eft auflî 
agréable qu'elle eft utile, il s'y plut, 
& elle ne contribua pas peu à aug^ 
mehter cette étendue d'efprit qu'on à 
toujours remarqué en lui. 

Cependant comme l'ambition étoit 
dcs-lors fa pa0ion dominante , il s'en- 
ftuioit d'être fans emploi ^ il en parla 
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à fes oncles de Montmorency. ïli 
lui obtinrent du Roy le tiers de la 
compagnie de cent hommes d'armes 
vacante par la mort du Connétable ^ 
&C le commandement de quarante 
cinq Archers. Il n'avoit alors qu'en-? 
viron douze ans. Il en et au Roy lo 
ferment ordinaire , Se ne fongea plus 
au'à fe rendre habile dans la profef^ 
îon des armes. Comme il étoit pec* 
fuadé que l'ufage y contribue plus que 
toutse autre choie , il demanda à fervir 
dans l'armée que le Duc d'Anjou 
commandoit contre les Rebelles. Sa 
grande jeunefTe fut caufe qu'il n'en 
put obtenir lapermiffion^ Il fut donc 
contraint de reftèr à Paris auprès d^ 
la Connrtable. Il alloir fouvent à la 
Cour , & il donnoit tous fes foins 4 
fe remire agré^le au Roy &c k h 
Régente. Mais ce(!te attention ne 
diminuoit rien de rattachement qii^U 
avoit àla perfbnne du Duc d'Àlençon^ 
J^e Vicomte de Turenne étoit dès* 
lors des plus grands pour fon âge ; il 
avoit la caille haute , fine , & bien 
prifè y le viiage agréable , quoique 
pâle , & iih peu trop lonc. Tous fes 
traîts étoieat réguliers ^ il avoit faÎK 
aoble ^ une^afe & vae adroUe ûen 
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'gûliere pour tous les exercices da 
<x>ûfs 4 c'eftvce qui faifoit que le Roy 
le mettoit de toutes fes parties de 
diad[è, courfes de bague , & de com- 
bats à la barrière. Ce Prince aimoit 
ces exercices a-vec une paflion qui 
enfin lui coûta la vie. Quoique le 
Vicomte 4^ Turenne y réîiisît fort- 
bien , il les aimoit avec plus de mo- 
dération. Il avoit compris dès-lors ^ 
^'un homme qui veut s'avancer à la 
Cour , doit faire fervir -fès plaifirs à 
ia fortune ; qu'il né doit s'en occuper 
qi^atttam qu'ils le mènent à (on but ; 
ou du moins qulk ne l'en détournent 
ips. La jeuneffe , l'exemple , la com- 
pagnie l'encraînoient quelquefois aiu 
jdeuLde -ce qu'il s'étoit proposé , il fe 
trouvoitfouventfutdesjpenchans où 
â ne lui étoit pas aisé de te. Retenir , & 
IdCour étoit alors fi çoi*rompuë,ciu*oti 
ne ifouvoit la fréquenter fans fe lentir 
4e l'air dangereux qu*on y refpiroit, 
Oii peut dire même que le Vicomte 
4je* Tui^iine «V.fût perdu comme 
&àit d*aatïes ,-^u l'amour dé ïa gloire 
lift" l'eût foiitènu. Une coutume qui 
étoit encore en ùfage eii ce temps-là^^ luiti. 
ne contribua pai'pctr^à' former fes 
moeurs i ^ à lui 'oottnèr cet air de 

Bij 
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politelïe qui eft (i ncceflaire dans lo. 
granxl monde , & particulierenient à 
la Cour. 

L'on croîoit alors àlaCour,qu'il ne 
convenoit pas à un jeune homme de 
qualité de n*avoir point de Maîtrefle. 
On avoit grand foin de l'en pourvoir, 
de bonne heure.Ç'étoit prefque la ore-* 
nîiere démarche qu'on lui faifoit tairei 
lorfqu'il faifoit fon entrée à la Cour, 
La Dame dont il étoip queftion allez 
fouvent ne fe çhoififfoit paç par incli^ 
îiaçion ; pe n'çtoit pas même le Ca^ 
valier qui en iFaifoit le choix. Un pa-r 
renç , un ami , ceux qui s'intereflbient 
le plus à l'éducation d'un jeune Sei- 
gneur , fe chargeoi^nt de ce foin, 
Souvent auflî les Damiçs chpiûlfoient 
elles - mêmqs çeuxi donp elles you-i 
loient ctrc?^ fervies^ Quand le choix 
étoit fait , il n'y avoit devoirs , aiïï- 
duitez, complaifances , fervices qu'on 
ne rendit à la Dame^ Il eut çté de U 
dernière impolitefle de ne faire pas 
pour elle tout ce que la paffion la plus 
vive eut été capable a'infpirer. La 
Dame de fon côté entnoit vivemçnt ^ 
mais fai^s confçquence , dans les inté- 
rêts de fon Chevalier, Elle s'appli- 
^uoi; à le fprmer^ fi Iç djreffcr* aiw( 
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fcienfeances , & aux manières de la 
Cour , & du grand monde. Elle né 
lui laitfbit rien pafler qui eût pu lui 
faire tort 5 éle ravertiffoit de tout c6 
qui pouvoit lui convenir^ Telle étoit 
la eoûtitme de ce' tèmps-là , dont oïl 
éft aujourd'hui bien revenu* 

L'on ne j>eùc nier que le commercé 
d'une honnête femme , qui a de VeC- 
prit & de la vertu ; ne puiflè contri- 
buer à polit un jeune homme , à adoUf>- 
cir fes moeurs , à lé former aux bien-' 
feances , & à là cotnplailance. Mais 
û la faut bien choîfir ; fans cela cri 
pourroit acheter bien cher ce qu'on 
peut rencontrer ailleurs , 6c ce qu'on 
ne doit jamais acquérir aux dépens de 
la vertu, $c 'de la pureté des mœurs. 

Suivant cette coutume , le Mare- ibiJ. 
chai d' Anviile fécond fils du Conné- 
table 5 ôhcié du Vicomte de Turénne , 
lui choifit une Maîtrefle. Elle s'appel- 
loic Mademoîfelle de Chateauneuf , 
de la Maifon dé Rieux. Elle étoit 
belle 8c bien faite , & des plus capa- 
bles de la Cour, dé bien former un 
jeuiie Seigneur. Le Vicomte de Tu- 
renne luy rendoit tous lés devoirs 
qui étoient alors en ufage. L'autour 
enfin s'en mêla. Cette paifion redou^ 

Biij 
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Wa fhs affiduitez. Il n*y perdit pài^ 
fon temps , car il avoue lui-même que- 
rien n*a plus contribué à le former ^ 
Sa que Mademoiièlle de Chateauneuf 
lui épargna bien des égaremens qu il 
n'eût jamais évité fans fon fecours. 

Les chofes étoient en cet état à 
regard du Vicomte de Turenne Idrf- ' 
jjL^e Ton fitla.Paix qui fuivit les £é^ 
çonds troubles : on Tappella la ptiii 
faix à caufe de fon peu de durée. La 
guerre recommença dès la même an^ 
Bce avec plus de violence qu aupara- 
vant. Le Vicomte de Turenne fit ià 
nouvelles inftance^ pour obtenir la 
permiflion d'aller fervir dans Tannée' 
du Duc d*Anjou» Sa crandejeunefle 
la lui fit encore refuler. La Kegente 
qui avoir une attention particulière à 
fon éducation y ne put fe refoudre à 
lui permettre de s'expofer fi-tôt aux 
dangers & aux fatigues de la guerre ^ 
Il fut donc contraint de demeurer à 
ta Cour. Ce fut alprs qu*il forma avec 
.îc Duc d*AIençon 3^ cette étroite liai-. 
£bn , qui le jdtta depuis dans de fi 
grands inconveiiieijSk .Ce Prince Tai^^ 
moit d'inclination y 8c le Vicomte en 
avoit une tres-forte pour lui. De» 
yu£$ de fortune ^ mêlèrent ^ U^ 
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iiaifons en devinrent plus étroites. 
Le Duc <l'Alençon commençoic à feni- 
tir cette vive jaloufie qu'il eut toû-^ 
jours depuis contre fon frère le Duc 
d'Anjou , quoiqu'il lui jfât fort infe- 
rieur en toutes chofes. Comme Ta- 
tnour propre impofe le plus fouvent , 
il crut que s'il ne pouvoit le furpailer, 
il pourroit au moins Tégaler, & par- 
. tager avec lui les emplois , Se cette 
liaute réputation où il étoit parvenu 
dans un âge, où Ton penfe à peine à 
lacquerir. Dans cette vûë il crut qu'il 
fe devoit faire des créatures , & s'at- 
tacher le plus qu*il pourrdit de ces 
pmeê Seigneurs de la Conr , qui 
étoient les plus diftinguez par leur 
iiaiflance , par leurs grandes qualitez , 

Er leurs alliances, & par le crédit que 
jtrs Xfaifbns leur donnoient dans 
les Provinces* Ce fut un des motift 
qui rattacha le plus fortement aU 
Vicomte de Turenne. 

Le Vicomte de fon côté étoit déjà 
trop éclairé pour'ne s'être pas apper- 
çû des avantages qu'auroît le Duc 
d'Anjou fur le Duc d'Alençon 5 maii 
tant de gens Tavoient prévenu auprès 
du premier , qu'il crut qu'on ne le 
diftingueroit pas alTez parpii la foule i 

Bui| 
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& qu il lui étoit plus avantageux d'^* * 
-tre le premier à la Cour du Duc d'A- 
lençoa , que d'être confondu avec 
d'autres^ dans celle du Duc d'Anjou. 
Il fe trompoit cependant ; le Duc 
d'Anjou lui fit bien connoître depuis 
combien il le diftinguoit , Se combien 
il fouhaitoit qu'il s'attachât à lui r 
mais il avoit pris fon parti , fon in- 
clination l'entraîna, il crut qu'il ne 
pouvoit avec honneur abandonner le 
Duc d'Alençon» 

Cependant fa liaifon avec ce Prin- 
ce devint fi étroite , que Saint Sul- 
fice Gouverneur du Duc en prit de 
ombrage^ Il avoit mis deux de fcs 
fils auprès du Prince : il prctendoii 
qu'ils euifent le premier rang dans fa 
confiance. Le Vicomte de Turennc 
y étoit un obftacle qu'il n'étoit pas 
aifé de détruire j £bn mérite étoit fi 
fuperieur à celui des deux Saint Sul- 
pice , qu'ils ne pouvoient entrer en 
comparaifon avec lui. Le Gouver- 
neur en parla au Prince , & lui die 
fans façon que fa liaifon avec le 
Vicomte n'étoit point du goût de la 
Reine. Le Duc lui répondit qu'il le 
croioit mal informé , & que la Reine 
ne pouvoit pas defapprouver qu'il eût 
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de Tamitié pour un jeune Seigneur 
qui avoit Thonneur de lui appartenir^ 
Le Gouverneur piqifé de cette répoh- 
fc, en écrivit à la Reine* Cette Prin- 
celle aimoit le Vicomte de Tuf enne r 
le foin qu'elle avoit pristufques alors 
de*fa fortune feifoit aflea: coitnoître 
qu'il ne lui étoit pas indiffèrent^ 
Mais^les liaifbns de ce jeune Seigneur 
avec le Maréchal de Montmorency ^ 
' qu elle n^aimoit pas , lui étoient fuf- 
pedes , Se la rendoient fufceptiblo 
d'ombrages fur la conduite du Vi- 
comte. Elle écrivit donc au DuC d'A^ 
lençon qu'elfe n'étoit pas contente de 
cette liaifon fi étroite avec le Vicom- 
te de Turenne, & que s'il y perfiftoir, 
on l'éloigneroit de lui^ 

Le Duc qui n'avoit point de fecret 
pour le Vicomte de Turenne lui mon- 
tra la lettre de la Reine, Us concer^ 
terent enfemble la réponfe qu'ils y 
fepoiènt , & ils réfolurent de la faire 
tres'-refpeûueufe. Suivant ce projet y 
Je Duc répondit à la Reine qu'il n'a* 
voit rien plus à cœur que de mériter 
Ja continuation de fes bonnes grâces ^ 
qu'il* feroit bien fâché de êiire^la 
moindre chofe qui pût lui déplaire- 
qu'il la fiipplioit de croire y que s'il 

Bv 
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avoit de TafFeûion pour le Vicomt&' 

de Turenne , l'honneur qu*il avoit de 

»LaMr-lui appartenir,* & le zèle qu'il lui 

te <if c?- j^^QJç joûjours reconnu pour Ton fer-r 

de Mct^i- Vice y en étcwent la principale caule : 

5" la °" m^^ ^'^^ ^^^ voioit jamais d'autres fen-- 

Maifon timcns , il n'artendroit pas qu'elle le 

^^ te^e ^^^ ordonnârpour l'éloigner de luiXa^ 

Turcn- Reine fut fatisÊitc de cette réponfè ^ 

^' ^ même elle en. fçut bon gré au: 

Vicomte de Turenne. Pour ce qui eft 

du Gouverneur, le Duc d' Alençon le 

prit d'un ton un peu plus haut , il fe- 

plaignit de ce qu'on tâchoit de le 

rendre fufpeft à la Reine , Se de met^ 

tre mal dans (en eftrit ceux à qui il 

témoignoit de faifedion. Il ajouta 

qu'il etoit bien dur à un Prince conw 

me lui , d'être expofé à de pareilles 

contradidlions ,. qu'il ne ièroit pas^ 

toujours jeune , flc qu'xjn poutroit fe 

lepentir im jour des mauvais offices 

^u'on s'cfforçoit de lui rendre^ 

Cette menace arrêta pour quelque 
temps les plaintes» du Gouverneur^ 
ie Duc d' Alençon eut peu de temps 
après la petite vérole , elle fit en lui 
les changemens dont on a paolé» Le 
Yicomte de Turenne donna dans cette 
Accafîon une grande preuve de Tatca^ 
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chement qu'il avoit pour ce Prince. 
U n*avoit point eu la petite vérole , 
celle du Duc d'Alençon étoit des plus 
malignes , ilne pouvoit demeurer au^. 
près de lui fans un extrême danger : 
cependant il fut impoflîUe de Ten 
tirer , il s'enferma avec ce Prince , & 
Jie Tabandonna ni jour ni nuit.r Cette 

i>reuve d*afFe£tion redoubla celle que 
e Duc d'Alençon avoit pour lui , 
mais en même temps elle redoubla la 
|aloufie dont Saint Sulpice étoit péné- 
tré. Il renouvella fes plaintes , il s'ef- 
força de donner de nouveaux ombra^ 
ges à la Reine. Bien loin d'y réiiflîr, 
cette Prineellè qui ne penfoit qu'a j^emoi. 
s attirer la confiance des Princes fes res du 
enfans , & qui pour l'avoir fans par- ^^^f^^^ 
tage leur infpiroit fans celle de fe dé-r 
fier de tous ceux qui les approchoient, 
fit confidence ait Duc d'Alençon de 
ïout ce que fon Gouverneur lui avoit 
dit. Elle ajouta qu'il devoir fè défier 
de lui , qu'il ne penfoit qu'à l'avance- 
ment de fes enjfans , qu'en un mot il- 
ne devoit fe fier qu'à elle , & tenir 
tout le refte pour fufped. 

Il eft étrange qu'une Princefle fi ^ 
habile pût fe réfoudre à donner à fes 
enfans . des confeils fi dangereux y Se 

Bvj 
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qui n'alloient à rien moins qu a la fin- 

2 u elle fe propofoit. Il lui etoit aifé 
e juger qu'en leur infpirant de la 
défiance pour tout le monde , elle 
même y feroit expofée , & qu'ils pra^ 
tiqucroient fes leçons à fon égard 
comme à celui des autres^ Elle avoit. 
d'autant plus lieu de le craindre de 
la part du Duc d'Alençon , qu'il n'y 
avoir pcrfonne qui ne s'aperçût de la 
préférence qu'elle donnoit au Duc 
d'Anjou j & qu'à fon autorité près ^ 
die étoit difpofée à tout facriher en 
Ùl faveur^ D'ailleurs au lieu d'aider 
le Gouverneur du Prince k. connoître 
fbs inclinations afin qu'il pût corriger 
les mauvaifes , & fortifier les bonnes^ 
elle accoutumoit fon fils à une dan- 
gereufe diiïinmlation qui alloit à rom-^ 
pre toutes les mefures qu'on eut pu* 

J Tendre pour lui donner une bonne 
ducation. Telles étoient les fuites du- 
confbil de la Reine , mais elle vouloir 
régner t tout ce qui fembloit favorifer 
cette paffion lui pa^roilloit utile^ 

Pendant que ce qu'on vient de ra^ 
conter fe paflbic à la Cour , le Duc 
d'Anjou gagna les. batailles de Jarnac 
& de Moncontour. Le Prince de 
Coi^dé fut tué à la première ^ & le 
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jeune Rofy de Navarre avec le Jeune 
Prince de Condé fon couiîii furent 
Kconnus Chefs du^pami des Preten-- 
dus reformez ; mais comme lewf 
grande jeuneflene leur permettoit pas> 
ie fe charger du poids des affaires y 
le commandement des armées & la, 

Frincipale autorité demeurèrent à 
Amiral de Goligni. Ces vidkoires? 
lemportées par le Duc d'Anjou lut 
acquirent une gloire qui augmenta, 
la jaloi^te du Dut d'Alençon. Il ne 
pouvoit foufl&ir de demeurer oiiîf à 
la Cour 5 pendant que fon frère à la 
tête des armées ax:queroit une repu-; 
tation qui fe répandoic dans toute. 
l'Çurope. Les jeunes Seigneurs qui 
étoient auprès de lui , entr oient danS' 
tous les lentimens. Le Vicomte de 
Turenne & quatre autres qui lui 
ctoient fort attachez, y entroient plus, 
que les autres 5 rien n'égaloit l'impa- 
tience qu^'ils avoient de fe fîgnaler. 
Un jour qu'ils s'entretenoient des 
grandes avions du Comte de Briflàe^ 
& du bonheur de ceux qui pouvoient 
fc former fous la conduite d'un fi 
grand Capitaine , il leur prit envie 
de fe dérober de la Cour , & d'aller 
lui offîrir leurs iervices^ Le plus âgé 
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d^cntre eux n'avoit pas plus de quinze 
ans. Mais comme il fuftit aux jeunes» 
gens de fouhaiter ardemment une 
choie pour la croire aisée , rien ne' 
leur paroillbit plus facile que l'exé- 
cution de ce delïein^ lis n'avoient 
dans la tête que rencontres , que 
combats , qu'allaults , que prifô de 
Villes. La viÀoire les fuivoit en tous 
lieux , il ne leur faloit qu'une Campa** 
gne pour devenir de grands Capitai** 
fies. Quand il fut queftion de régler 
)e jour de leur départ , ils trouvèrent 

Ju'il y avoir plus loin qu^ils ne pen- 
>ient du projet à Texecution. Leurs 
équipages dépendoient de leurs E- 
cuyers qui ne leur euflent pas donné 
un cheval fans Tordre de leurs Gott- 
▼erneurs^ L'argent fut encore plus 
difficile à recouvrer ^ ils ne fçav oient 
ni routes , ni chemins , en un mot 
tout leur manquoit» Ce qu'il y eut de 

fis fut que le jeune Bonnivet , qui 
evoit eue du voyage , ne put s'em- 
pêcher d'en parler à fon Gouverneur. 
Celui du Vicomte de Turenne en fut 
averti ; on les fait fuivre par tout fans 
qu'ils s'en apperçoivent , on rompt 
toutes leurs mefures. Cependant 
xomme ce projet ne venoit que d'une 
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cuites pour cpielques réprimandes Çv 
Saint Suipice qui ne pouvoir revenir 
de fa l^lottfie contre le Vicomte de* 
Turenne , n'en eut pris ocfcafion de 
Ixd rendre de mauvais offices. Il inf^ 
pira au Duc d^Alençon de trouver 
iiiauvaîs qu'il eût fait ce complot 
£ins ia participation 3 il en pada à là^ 
Reine Mère comme d'un étourdi ca-»- 
fable de porter le Duc d'Alençon aux 
entreprîtes les plus mal concertées^ 
En un mot ce ne fut pas un petit 
embarras au Vicomte de Turenne y 
Je raccommoder tout ce que ce pro^- 
jet mal entendu avoit dérangé -, il 
en vint cependant à bout. La Reinfc 
^ui Taimoit, re^t fes excufes , & te 
Du€ d'Alençon qui fe fentoit capabte 
4'en faire autant^ n'en eut pas moins 
4'affc<5kion pour lui» 

Ce qui contribua le plus aie tirer L'an 
d*afFaire , fut le mariage du Roy avec ^^^^* 
Elifabeth d'Autriche , fille de TEm- 
peteur- La Paix fe fit , & Ton ne 
penïa plus à la Gour qu'à fe divertir. 
Le Vicomte de Turenne parut dans 
toutes les parties de plaifîr avec éclat ^ 
& comme les Ducs d'Anjou & d'A- 
lan ^on ft-'étoient jamais oppofez dans 
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ces occafions , & qu'on le joignit toii* 
|ours à ces deux Princes dans lies cour**' 
ies de bague , &c dans les combats à 
la Barrière ; il y eagna l'eftime du 
Duc d'Anjou qpi lui témoigna tout 

{'ours depuis beaucoup d^envie de (û 
'attacher* La mort du Gouverneur 
du Vicomte arriva' dans ce même^ 
temps -, on ne lui en donna point d'aii». 
tre , on le laiiïà fur fa bonne foi: 
on crut qu'il étoit capable de fe con* 
duire lui-^même. Il ne manqua pas 
d'abufer de la liberté qu'on lui don-* 
noit , comme font encore ks jeunes 
gens à qui l'on ôte d'ordinaire ks 
Gouverneurs juftement dans le temps 
où ils en ont le plus de befoin. Le Vi-- 
comte s'abandonna à tous les déro- 
. glemens aufquels la jeunefle a tant 
îc/du àe penchants A l'exemple du Roy' il 
Duc de devint grand jureur : il avoit oui dire 
a ce rrmce que de jurer étoit une 
marque de courage a un jeune hotï^ 
me , il n'en felut pas davantage pour 
lui en faire contrarier l'habitude dont 
il eut depuis bien de la peine à (t 
défaire^ C'eft ce qui fait voir coni- 
tien il eft impoitant aux personnes 
d'autorité , fur tout aux Rois , de ne 
;:icn divç , &: de ns riei) faire qui 
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ftuîfle contribuer à corrompre' les 
inœurs^ Leur exemple eft preftjue 
toujours fuivi , & Ton fe fait des rè- 
gles de leurs maximes. C'eft ce qui 
arriva au Comte de Tfirenne 5 il tom- 
ba prefquedans tous les vices qu'on 
a fi juftement reprochez à Cliarles IX, 

Le Maréchal de Montmorency fbn 
©ncle ne s'en fut pas plutôt apperçu , 
qu'il lui en fit de grands' reproches., 
Uavoit fuccedé aux foins que le Con^i. 
nêtable prenoit de lui^ Tous fes pa-* 
rens fe joignirent au Maréchal. Il 
s'apperçut lui-même que les honné- 
gens n'avoient plus que du méprisr 
pour lui. Un refte de pudeur fe ré- 
veilla 3 il comprit qu'il étoit perdu? 
$*il ne changeoit de conduite. L'ex-r 
perience acheva dans ïa fuite ce que 
fes reflexions avoient commencé. A 
la Religion près , il devint ce qu'oa 
appelle un honnête homme , ielon 
le monde. 

L'accommodement que Ton avoit iî>i'^* 
conclu avec les Huguenots , étoit ob- 
jfervé de part & d'autre avec allez de 
bonne foi j mais les efprits accoutu- 
mez aux troubles avoient tant de 
panchant à recommencer la guerre^ 
que la Reine Mère grut devoir affes^- 
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mit la paix par des moïens non fnù 
peâ:s & qui puflcnt faire cellèr les 
défiances. Elle propofà pour cela W 
mariage du Prince de Bearn , depuis 
Roy de Navarre , & enfuite Roy de 
France fous le nom de Henry IV^ 
avec Marguerite de Valois fœur du 
Roy, Quelque avantageux que fût ce 
mariage à ce jeune Prince., la Reine 
de Navarre fa mère y fentoit une 
^ande répugnance* Accoutumée à 
le défier de la Cour , elle ne pouvoir 
fe réfoudre à lui livrer ce qu'elle avoir 
de plus cher en lui confianr fon fils 
unique^ Elle l'avoir élevé avec de 
grands foins dans la Religion P. Ré^ 
formée. Elle fçavoit que cette Reli- 
gion étoit tres-odieufc au Roy , elle 
comptoir peu fur la foi de laReineMe-r 
re. L'expérience du pafle , de fecrct» 
preflentimens fur Tavenir , l'éloi- 
gnoient égalemenr de cette alliance^ 
La Princelle Marguerite de (on côté 
prévenue d'une autre inclinarion , n'y 
avoir point de penchant , & le Prince 
de Bearn s'y fentoit peu porté : triftes 
préfages des fuites hmeftes de ce ma- 
riage j. il ne fut heureux ni pour la 
France , ni pour ceux même qui l'a-r 
'^enr comraûé^ 
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Cependant eonnne la Reine Mcre' 
A'abamionnoit pas aisément les pro* 
jets qu'elle avoit formez , Se qu'elle 
crut que fi elle pouvait s'aboucher 
avec la Reine de Navarre , & avec 
l'Amiral , elle leveroit aisément tou^ 
ces les difiicultez -, la Cour s'avança 
Cliques àBlois» La Reine de Navarre 
& le Prince de Bearn, l'Amiral & les 
Principaux du parti s'y rendirent t 
après bien des diâicultez le mariage: 
rat conclu^ 

Le Vicomte de Turenne qui ne* 
quittoir point la Cour , accompagna 
les Princes dans ce voïage^ Il eut à 
Blois un difierent avec un Gentilhom- 
me de Touraine , Cadet de la Maifoa 
lies Arpentis. La querelle commença 
ians lachambreduRoypar quelques 
paroles aigre* qu'ils fe dirent^ Com- 
me le lieu n'étoit pas propre à la vui- 
itfer , le Vicomte fit ngne au Gentil- 
homme de le fuivre. Ils alloient fe 
battre lorfque le Duc d'Anjou accom- 
moda ce différent. Il prit cette occa- Nfemoî- 
fion pour donner au Vicomte de Tu-^J^^"*"^ 
renne des marques fort touchantes Bouillon^ 
de Taffeâion qu'il avoit pour lui^ 
Dès qu'il eut appris la querelle , il 
cavôlùi tous les flens loi o&itleitis: 




ervices , & quand il eut accommcxi 
le diffèrent > il lui dit oue fi le rahi^ 

Su'il çenoit en France l'eût permis '^ J 
fut venu lui-même le trouver pour I 
lui fervir de fécond. Des paroles fi ' 
obligeantes engagèrent le Viconttê à 
lui faire fa Cour plus afliduèmenti 
Le Duc d*Alençon le trouva fort mau^ 
vais , il falut le contenter , & le Vi-- 
comce fe vit obligé de difcontiniier 
les amduitcz auprès du Duc d'Anjou* 
Ce ne fut pas fans fe faire beaucoup 
de violence , mais il falut céder à la 
Jaloufie du Duc d'Alençon* 

Elle augnientoit tous les jours con* 
tre le Duc d'Anjou. Les viftôires 
qu'il avoit réimportées fur les Hu^ 
guenots , avoient mis tous les Catho* 
Iiquà dans fon parti. Ils le regar- 
doient comme un jeune Héros ; tout 
retentiffoit de fes louanges. Le Duc 
d'Alençon crut devoir prendre le 
contre-pied , & comme il étoit per- 
fuadé qu'il n'égaleroit jamais le Duc 
d'Anjou dans 1 eftime des Catholi^ 
ques; il crut qu'il devoit s'attacher 
les Huguenots* Il commen^ par ca^ 
reflèr l'Amiral , il en parloir avec ad:* 
miration comme du plus grand Capi- 
uine de foufiecle ^ il louoit à propor^ 
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tion les autres Chefs de fon parti ; il 
bifoit paroître dû penchant pour 1er 
nauvelles opinions , il blâmoit les 
jôgaeuDS dont on avoit ufé à I égard 
de ceux qui en faifoient profeiEon Se 
paroifloic favorable a la liberté de 
confcience; Les P. Reformez qui ne 
fouhâkoienc rien tant que d'avoir à 
leur tête un Frère du Roy pour Top* 

Efer au Duc d'Anjou , fomentoienc 
mécontentemens & paroillbient 
tres-diipofez à s'attacher à lui. Le 
Vicomte de Turenne entroit dan» 
toutes ces intrigues : comme il avoit 
des qualitez qui attiroient la confian- 
ce 3 on s'ouvroit à lui plus volontiers 
qu'à, aucun de ceux qui approchoieni: 
le Duc d'Alençon. La Cour revint 
à Patis , l'on y attira l'Amiral , les 
Principaux de fon parti , & la Reine 
de Navarre même pour y affifter au 
mariage de fon fils. Les anciens om-i 
brag.es fembloient fe diflîper , & tout 
paroilloit difpofé à une paix folide & ^^^^^ 
de dwrée lorlque la Reine de Navar^ 
re. tomba malade au commencement 
de Juin , & mourut le dixième du 
même mois après fix jours de mala»« 
die. Ce fut d'un abcès au côté , com^ 
91e il parut à l'ouverture du corps q< 
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t faite par Tordre du Roy. Mak '* 
jçe qui arriva environ deux mois apcè? jJ - 
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^t loupçonner & publier qu'elle avoic \ 
«té empoifonnee^ A|^aremmen& *■ 
^u on ne le crut pas d'al>ord ^ <:ar le ■ 
inariaee du Prince de Bearn devenu ^ 
Roy de Navarne par la mort de fà '' 
Mère n'en fut pas moins célébré à 
paris , quelque temps après^ • 

L'une des chofes qui avoir le plus 
contribué à gagner les Réformez & à 
4iflîper leurs défiances , étoit le projet 
«de la guerre des Païs4>as« On avoic 
même fait le partage des dix-.fept 
Provinces ^ avec la Maifon de NalËtii, 
ic tout paroiflbit difjpofé à une ruptu* 
re ouverte avec l'Espagne. L'Amiral 
& les P* Reformez h. fouhaicoienc 
a^ecpaifion. Elle fut xéfolac, oùda 
moins elle parut l'être* On donna 
les ordres pour lever une armée , & 
le Roy en pix^nfiit le commandement 
à l'AmiraL En même^emps on re- 
'flouvella l'alliance avec les Princes 
Proteftans d'Allemagne , & le Mar^* 
chai de Montmorency fut envoie en 
Angleterre , pour traiter avec la Rei- 
ne Elifabech. Comme il connoidbit 
2ue le génie du Vicomte de Turenne 
toit tres^propre à la négociation ^ 6c 
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^û'il vouloit Ty former de bonne hetu. 
ce 3 il lui propofa d ccre du voïage. 
Le Vicomte y confentit avec joye , & 
la Cour l'agréa d'^autant plus volon^ 
(iers qu'elle commen^oit à fe défier 
4e fes liaifons avec le Duc d'Alençon* 
La Reine d'Angleterre reçût le Ma* 
r^cbal de Montmorency avec toute 
ia diftinâion due à fa naiflance Se à Memof^ 
fes grandes qualitez. Elle en ufa de f" <^ 
même à l'égard du Vicomte de Tu-boUUIo» 
lienne., & dès-lors elle conçut pour 
lui cette eftime dont elle lui donna des 
preuves tres^âè<2;ivçs tant ' qu'elle 
vécut. 

Comme tien ne convenoit mieux à 
cette Reine qu'une ligue défenfiyç 
contre l'Efpagne , le Maréchal de 
Montmorency n'eut pas de peine à la 
conclure. Il reviïit audu^ôt en France 
avec le Vicomte de Turetme , & fè 
fecita quelque temps après avec lui 
à rifle-'Adam , où il faifoit le plus 
foavent fa demeure lorfqu*il n'etoic 
r^as à la Cour. Thoré frère du Mare- 
ckal de Montmorency les y vint tr ou- 
trer 5 il étoit chargé d'une lettre du 
JDuc d'Alencon pour le Vicomte de 
Turenne. Elle étoit remplie des mar- 
ques de r^mitié la plu$ tendre j il lui 
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ïiifoit des reproches obligeans fiif 
rattachement <juil paroiflbk avoir 
depuis quelque temps pour le Duc 
d'Anjoiï : le Duc d'Alençon ajoutoic 
qu'il avoit chargé Thore de lui dire 
bien des chofes qu'il n'avoit pas jugé 
à propos de mettre dans une lettre ; 
qu'il pouvoit y ajouter foi comme 
s'il les lui difoit hii-mcme : Et qu'il 
le prioit de continuer à l'aimer avec 
cette préférence qu'il lui avoit tou- 
jours demandée , & qu'il lui avoit & 
fouvent promife. 

Dès que le Vicomte de Turenne 
' * ' eut achevé de lire la lettre du Duc 
d'Alençon j Thoré lui dit que quel- 
que précaution qu'il eût priiè pour 
cacher le penchant qu'il avoit pour 
le Duc d'Anjou y le Duc d'Alençon 
n'avoit pas laifle de s'en appercevoir j 
qu'il n'ignoroit pas combien les hu- 
meurs & les intérêts de ces deux 
Princes étoient oppofez 5 qu'ils mar^ 
choient l'un & l'autre par des routes 
fi différentes qu'il étoit impoffible dd 
les fuivre tous deux j que le temps ne 
ferviroit qu'à augmenter l'antipathie 
des deux Frères ^ que tôt ou tard il 
faudroit prendre parti , & quitter l'un 
^our s*attacher ^ l'autre. Que ce 

temps 
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leinps n'étolc pas éloigné , 6c qu'il 
étoic même déjà venu. Que cela fiipw 

tùCèy il y auroit de l'ingratitude à ou^ 
lier les marques d'amitié qu'il avoit 
toujours reçues du Duc d'Âlencon , 
k l'honneur qu'il avoit eu d'être élevé 
auprès de lui. Qu^il ne pouvoit l'a-i 
Wndonner pour le donner au Duc 
d'Anjou ,. ians s'en faire un ennemi 
qiû ne lui jpardonneroit jamais une 
préférence u injurieufe. Qu'il n'étoit 
plus temps de délibérer : qu'il de- 
meuroit d'accord que ^'11 ne falToit 
que d'arriver à la Cour , il pourroit - 
lai être permis de choifir entre les . 
4eux Princes ; mais que le choix étant 
£dt 3 il ne pouvoit plus s'en dédire , 
ic qu'il y alloit de fon honneur de 
demeurer ferme dans le parti qu'il 
avoit pris. 

• Thoré ajouta qu'il pouvoit d'autant 
moins reculer » que les intérêts de leur 
Mmfon ne lui permectoient pas de 
s'attacher au Duc d'Anjou. Qu'il ne 
pouvoit pas ignorer que ce Prince 
n'eût de l'averfion pour la Maifon de 
Montmorency , & qu'il ne favorisât ^^*^- 
la Maifon de Guife. Que la dernière 
li'avoit déjà que trop prô6té des dé- 
pouilles de la pziemiere y 6c qu'il n'é-« 
Tçm L C 
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toit pas mal-aifé de prévoir que fè« 
projets alloient à là. détruire. De quel 
*' oeil ( continua-t-il ) pourrez vous voir 
*' la ruine de nôtre Maifon , & quels 
*' moyens aurez-vous de vous y oppo^ 
*' fer , quand vous vous ferez donné au 
•» Duc d'Anjou ? Nôtre perte enttaîfie- 
** ira la vôtre ,' îl faut vous fauver avec 
'^ nous , ou périr avec nous. Et puifv 
» qu'il n'y a pas d'autre moïen d'empc^ 
» cner notre perte , qu'en oppofant le 
*'Duc d'Alehçon , au Duc d'Anjou, 
^ il n'y a pas à hefiter , il faut lui de^ 
*» îneurer attachez , & nous en faire un 
»» Protecteur conti^e fon Frère, 

Toutes ces raifons foûteiiucsf 
avec le feu & la vivacité naturelle 
à Thoré , qui d'ailleurs s'étoit en- 
gagé fort avant dans le parti du Duc 
d'Alençon , firent d'autant plus d'iii)^ 
|>reflîon fur l'efprit dii Vicomte de 
Turenne , que ta jaloufie contre la 
Maifon de Guîfe étoit ( pour ainfi 
dire ) devenue héréditaire à celle de 
Montmorency. Le Vicomte formé du 
ifaème Sang l'avoit fuçée avec le lait, 
& Con amoition partkjuliere ne lui 
permettôit pas de voir d'uh oeiltran- 
quile , l'élévation d'Une Maifon qui 
devoit une partie de fa grandeur À 
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fflbaiflement de la Henné. 

Il répondit à Thoré , qu'il avoit 
trop de confiance en lui^pour lui diilî-* 
jDuler qu il n'eâc beaucoup de pen- 
chant pour la perfonne du Duc d'An*^ 
jou. Qu il n'ayoit pu Ce refufer aux 
arances qu il lui avoit faites , Se qu'il 
ne pouvoit s'empêcher de fouhaitec 
que le Duc d'Âlençon lui reilèmblât. 
Que ce Prince devenoit tous les jours 
d'un fi mauvais caraftere, qu'il avoit 
coû qu'il étoit dangereux de fe trop 
attacher à lui. Qu'à la vérité il s'y 
étoit domié dès fa première entrée à 
la Cour ; qu'alors il étoit bien difïè* 
rent de ce qu'il étoit devenu depuis» 
Qu'il avoit crû qu'il étoit de la pru- 
dence de ne point s'obftiner dans un 
mauvais choix. Qu^il étoit aisé de ju^ 
ger que. le parti du Duc d'Anjou l'em-i 

Sorteroit toujours fur celui du Duc 
'Alençon. Que cependant il n'he- 
fitoit point , & que puifque la Maifon 
de Montmorency s'étoit attachée aux 
intérêts de ce Prince , il ne lui étoit 
plus permis de l'abandonner. Qji'il 
en pouvoit aflurer le Duc d'Alençon ^ 
mais qu'il Je prioît de trouver boa 
qu'il gàtdâtr quelques mefures avec le 
Duc d'Anjou ; qu il n'en feroit pas 

Cij 
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moins acquis à fon frere ; qu'il potti 
voit en être le garant , & qu^U ne 
manqueroit jamais à la parole qu'il 
lui en donnoit. Thoré fe chargea vo-^ 
lontiers d'être fa caution 5 il crut avoir 
beaucoup gagné de l'avoir afïenxii 
dans le parti du Duc d'Alençon , 6ô 
il aiTura ce Prince qu'il pouvoir comp-p 
ter fur le Vicomte de Turenne. En 
eflfet , le Vicomte lui fut depuis fort 
attaché ; & le Duc d'Anjou tut enfin 
fi perfuadé qu'il n'étoit pas poilîble de 
le gagner , qu'il ne penfa plus à fe 
l'acquérir. Le Vicomte eut tout le 
temps de s*en repentir, comme il l'a-» 
voit prévu , mais il eft des conjono* 
tures qui décident, & qui entraînent^ 
Il eft rare qu'on prenne toujours le 
bon parti. 

Pendant qu'on travailloit ainfi de 
part & d'autre à fe faire des créatu^ 
res , on prenoit des mefures fecreices 
à la Cour pour fe défaire de l'Amiral. 
La Reine Mère , le Duc d'Anjou , & 
la Maifon de Guife avoient réfolu fk 
mort , il ne s'agiflbit plus que des 
moyens de l'exécuter. Le Roy avoit 
de la peine à y confentir , il en pré- 
Voïoit les fuites, & il ne doutôit point 
^ue cette Nobleffe. nçmbjeufe & a^ 



gperie qui avoic embrafle fon parti , 
ae vangeâc haucement fa mort. Suc 
cette apprehenfîon qui n'étoit que 
trop bien fondée , il refoluc lui mêma 
* qu'on en feroit un maflacre gênerais ^.^^ 
Il fut exécuté à Paris un Dimanche , m?^- 
Fête de faint Barthélémy : c'eft ce qui *. w«- 
donna lieu à cette funefte journée & ™l" 
connue dans THiftoire fous le nom '^'^^^• 
de journée de la faint Barthélémy. Ce é^^u 
qu'il y eut de plus horrible,fut que ce BibUoto. 
maflàcre fut gênerai dans tout le^oy." 
Royaume , par ordre exprès du Roy^ 
Le Roy de Navarre & le Prince de 
I Çondé rachetèrent leur vie par une 
feinte abjuration de la Religion P« 
Reformée ; bien réfolus d'en repren^ 
dre la profefllon dès qu'ils feroient en 
liberté. Il périt un grand nombre de 
Noblelle Catholique 6c Huguenote 
dans cette fanglante exécution. Bien 
des gens fans aucun égard à la Reli> 
gion y en prirent occafion de fe dé* 
nûre de leurs ennemis. 

On aflure même que les Monomo* 
rency .& le Vicomte de Turenne a- 
voient été compris dans cette pnof- ^^^^^^^ 
cription -y les premiers à caufe de leur res de 

{yarenté'Sc de leur liaifon étroite avec ^^^^^^ 
'Amiral -y le fécond parce qu^il étoic bouiUoh 
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Fils dç la fbeur aînée des Montmoref£) 
èy , & que fes intérêts étôient fi uni» 
avec les leurs , qu'il n'ctoit pas aisé 
êe les feparer. On ajoute que les 
grands biens des Montmorency & du 
Vicomte de Turenne , ne contribue-ir 
f ent pas peu à faire prendre une ré- 
felution u funefte à deux des plus 
grandes Maifons du Royaume. La 
confifcation de leurs biens eût enrî-» 
chi bien des gens. Dans une Cour 
comme celle de Charles IX. on a 
ibuvent de pareilles vues. Elles pou- 
voient venir d'autant plus naturelle-^ 
ment , que le Roy haïllbit les Mont- 
morency , & qu'il avoir réfolu de les 
perdre. Les Guifès ne lui étoient pas 
moins odieux , il s'en vouloit fervir 
pour ruiner la Maifon du Connétable, 
On eût enfuite trouvé les moyens de 
les détruire eux-mêmes, 
ibw. Tous ces projets pourroîent paflèr 
pour de fimples conjedbures , fi le 
Vicomte de Turenne n^alFuroit dans 
fès Mémoires , qu'il avoir appris du 
Duc d'Alençon ce qu*on vient de rai 
conter. Il ajoute que ce même Prince 
lui avoir dit,qu'il n'avoit rien épargné 
pour lui fauver la vie , & qu'il avoit 
cté alFcz heureux pour y réuffir. Ce 
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qff.'il y a dç cçrtain , eft que Jes Monù 
monenîcy âcic Vicomte édhapcrent à 
cette terrible proscription ; ipais il ett 
difficile de 1 attribuer au crédit du 

* * 

Duc d'Aleiicon. Outre qu'il n*en a^ 
voit pas allez pou;: dctourner un fi 
grand coup , if y a bien de Tappa, 
rence qu'on leur faifoit un crime des 
liaifons qu'ils avoient avec ce Prince , 
qui étoit haï du Roy & du Duc 
a Anjou , Se peu ç&imé de la Reine 
Mère. Une follicitation ^mprefsee de 
Ùl part , n'eût fervi qu'aies rendre 
encore plus fufpeds , & à hâter leur 
feite ^ bien loin de Tempêcker. 

Ce qui fauva efFedivement les 
JUpntmofency & le Vicomte de Tiv 
renne, furent rabfence de Banville 
Gouverneur du Languedoc , & de« 
Avis que le Maréchal de Montmo- 
rency reçut fort à propos , de ce 
u'on projettoit contre lui & contre 
a Maifon. Il ne les négligea pais 
comme fit l'Amiral , il quitta Paris , 
& la Cour : & l'on ne jugea pas k 
propos 4'attaquer deux hommes aufli 
puiuans que ces deu^ç Maréchaux 
ui étoient fur leurs gardes , & qui 
e trouvoient en état de vanger ce 
qu'on auroit entrepris contçe leur 
Maifon. C iiij 
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• MaÀs iî k &nglante journée âé ' 
faint Barthélémy, n*eut pas le fuccès \ 
qa on s*étbit proposé , à l'égard des ? 
Montmorency & du Vicomte de Tu- ! 
renne j elle Teut encore moins à Féu ' 
gard des P. Refonnez. La guerre- 
civile recommença avec plus de fo- 
reur qu'auparavant , & le Roy fe vit 
oblige d affieger la Rochelle oans' les 
formes. On leva pour cela une vvàC* 
faute armée. Le Roy qui avoir de la. 
valeur, vouloit la commander en per- 
fonne r les remontrances de la Reine 
Mère l'en empêchèrent , Se malgré 
la jaloufîe qu'il avoir conçue contre 
le Duc d'Anjou , il fe vit obligé de 
lui en donner le commandement. Il 
fit plus : pour rendre les Princes de 
fon Sang aufli odieux aux P. Réfor-» 
mez , qu'il l'étoic lui-même , & rom- 
pre parJà les mefures qu'ils euflènt 
f>û prendre avec eux j il voulut que 
e Duc d*Alençon , le Roy de Na- 
varre Se le Prince de Condé fuflent au 
Siège , & qu'ils contribuaflènt de 
tous leurs efforts à l'attaque & à là 
^^ . prife de la Rochelle. Elle étoit alors 
Kct du la prmcipale reuource du parti des 

SîSilion P. Réformez. 

Le Vicomte de Turcnne qui n*avoit 
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alors que dix-fept ans , vit renaître 

la guerre avec joye , parcequ'il la 

legardoit comme une occafion de fe 

£gnaler« Il obtint la permiffion de 

faire fa première campagne , & partit 

auffî-^tôt pour en porter la nouvelle 

au Maréchal de Montmorency à 

Chantilly 3; Se pour prendre congé de 

lui. Après s'être acquité de ce devoir , 

il fe diipofoit à prendre la Pofte pour 

aller joindre l'armée , lorfqu'il fut 

attaqué d'une fièvre ardente qui dé* 

Î;enera en fièvre lente^ Les Médecins 
e condamnoient tout d'une voix à 
devenir étique. Ils foûtenoient qu'en 
le laillant partir pour l'armée, on l'en- 
voïoit à une mort certaine^ Le M^ 
rêchal de Montmorency entra dans 
leur fentiment , Se fit tout ce qu'il put 
pour détourner le Vicomte de Tu- 
renne , du deflèin où il étoit malgré 
Ùl fièvre , de fe rendre au Siège de 
la Rochelle. Vous pouvez m'en croi- 
re ( lui difoit-il ) j*ay ailèz d'intérêt à ^ 
ménager vôtre Aonneur , pour que 
mes confeils ne vous foient pas iuf- 
pe£l:s. /Le Vicomte lui répondit qu'il 
teroit toujours gloire de les fuivrc , 
mais qu'il le prioit de trouver bon 
Iju'il ne le fit pas dans Toccafion dont 

C V 
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il s*agiflbit. Que quand il y alloit d& 
fon honneur , il comptoir fa vie peut 
rien. Que le Connétable fon grand- 
Père ne lui avoit rien tant recomman- 
dé, que de donner d'abord bonne opi- 
nion de lui ; que s'il manquoit de Gs 
trouver au Sieee , on Timputeroit k 
lâcheté. Qu'il ne pouvoit fupporter 
l'idée d'un pareil reproche , ou même 
du fimple foupçon. Qu'en un mot le 
chagrin de manquer à fon devoir , 
nuïroit plus au rétabliflement de fa 
fanté , que toutes les fatigues de la 
itiH. guerre. Le Maréchal qui étoit d'ail- 
leurs mécontent de la Cour , & qui 
avoit fes raifbns pour ne pas approu- 
ver le Siège de la Rochelle , lui fit de 
nouvelles inftances pour l'obliger au 
moins à différer fon départ. Elles 
forent inutiles , le Vicomte partit dès 
le lendemain. Il fut prendre congé 
du Roy &de la Reine Mère , dont il 
fot fort-bien reçu. Le Roy qui avoit 
de l'averfîon pour tout ce qui appar- 
tçnôit à la Maifon de Montmorency ^ 
ne lui dit rien fur fa mauvaife fànté^ 
Mais la Reine ne put s'empêcher de 
lui dire , qu'il ne lui paroifïoit gueres 
en état de fupporter les fatigues d'une 
campagne , & qu'il feroit peut « être? 
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mieux , de donner encore quelque 
temps au rétabliflenient de Csl fanté. 
Madame ( lui répondit le Vicomte ) «e 
je mourrois de chagrin (î on pouvoit ce 
me fbupçonner de manquer de coeur, « 
fur-tout quand il s'agit du fervice de w 
vôtre Majefté, Il ajouta, qu il ne feroit c« 

Es jufte qu'aïant été dé tous les plai- ce 
s des Princes , il n*eât point de part « 
aux dangers aufquels' ils s'expofoient ce 
tous les jours^ avec une valeur fi digne ce 
du Sang dont ils étoiént fortis. ce 

» Au retour de chez la Reine , le 
Vicomte monta à cheval , mais com- 
me il avoit beaucoup plus de courage 
que de forces , il fut obligé de s'arê*. 
ter à Champigny , chez une de fes 
-Tantes, Se d*y paflèr huit ou dix jours, 
pour fe remettre di?s fatigues du voïa- 
^. Il auroit eu befoin d'un plus long 
fepos, car il avoit toujours la fièvre'; 
mais l'apprehenfion que la Ville nç itid, 
fôt prife ians qu il eût paru au Siège ^ 
Tobligea de partir. Lorfqu'il appro- 
cha du camp , un grand nombre de 
•Gentilshommes vinrent au-devant dé 
4ui ; ils l'accompagnèrent quand il 
fot faluer les Princes , & ne le quit- 
tèrent point qu'il n'eût rendu toutes 
•ks vifites , & qu'ils, ne l'euflènt vu 

Ç vj 
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commodément logé. 

La joïe de fe voir à l'armée ^ cotu 
tribua plus au réoabliflèmenc de la 
ianté du Vicomte , que tous les re- 
mèdes dont il avoit usé jufques alors. 
La fièvre le quitta , il recouvra fes 
forces , en peu de temps il fe vit en 
état de prendre fa part de toutes leà 
fatigues du Siège. L'engagement qu'il 
avoit avec le Duc d'Alencon ne lui 
permit pa$ de s'attacher a d'autres 

2u'à lui. Il le fuivit par tout , & ils 
onnerent l'un Se l'autre des exem* 
Îles de valeur qui alloient jufques à 
i témérité , ils s'expofoient fouvent 
aux plus grands dangers avec plus de 
cœur que de conduite. La jaloufie du 
Duc d'Alençon contre le Duc d'An- 
jou y le portoit toujours à des entr^ 
prifes téméraires. Il croïoit en fe 
conduiiiant de k forte , égaller dans 
peu de temps , ou même furpaflèr la 
réputation de fon frere.^ Le Vicomte 
de Turenne formé par le Connétable , 
furpafibit ce Prince dans ce qu'on ap^ 
pelle la véritable valeur^ Il fçavoic 
qu'elle ne peut être une vertu, qu'aux 
tant qu'elle eft réglée par la pruden- 
ce y que le courage fans la conduite 
ne peut paifer que pour une ardevn: 
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brutale , & poar un mépris infoisé der 
la vie. S'il 6ii eût été cru,on eût mains 
donné à une vaine oftentâtion y Sk 
Ton n*eât pas été chercher les périls 
Éms eHi pnévoir Tutiliié. Il ne laillbit 
m de fe laifTer entraîner à Timpetuo^ 
ité aveuglé du Duc d'Âlençon. Il 
craignoit Ta malignité de ceux qui au^ 
toient fé douter de C&n courage , Se 
û étoit perfuadé qu'on fe deshonoroic 
fcien moins en évitant la guerre , 
qu'en fuïàïit les dangers qui en pa-» 
roiflenc inséparables^ 

Sur ce dangereux préjugé , non^ feu-» i^ij; 
lement il fuivoit le Duc d'Alen^on , 
mais quelquefois^ il t^engageoit lui-> 
même dans les plus grande périls. La 
chofe fut un jour pouflcre h loin' , que 
le Duc d'Anjou fut- obligé d- aller à la 
lête de trois cent chevaux pour les 
dégager. Les deux Princes penfèrenc 
périr dans cette occaiîon ; elle attira 
de grands reproches au Vicomte de 
ïurenne , de la part du Duc d'Anjou 
qui lui défendit treswexpreflement de 
rien entreprendre fans fon ordre.- U 
étoit obligé fouvent de faire de pareiU 
les défenfes* Jamais armée ne fut 
plus mal difciplinée ,• une témérité 
o^veugle emporcoic tout le monde ^ 
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t)n combatoit fans règle , Se fans dé* 
pendancC) les ordres des Chefs étoient 
mal écoutez, & encore plus mal fiiivis. 
Il arrivoit de-là qu'on perdoit beau- 
coup de monde , Se que le Siège n'a- 
•vançoit point. 

Ceux qui défèndoiènt la Rochelle , 
îi'en ufoient pas de même* Ils ne ce* 
doient point en valeur aux affiegeans^ 
& combattoient avec plus d'ordre & 
de difcipline. LaNoiîe iî renommé par 
fa bravoure , y faifoit la fonAion de 
Gouverneur. Il étoit entré dans la 
Ville avant qu'elle fût aflîegée,par 
l'ordre exprès du Roy. On avoir exigé 
de lui , qu il n epargneroit rien pour 
porter les habitans à fe foûmettre à 
Sa Majefté. Il l'avoir promis , il s'é- 
toit engagé de plus a abandonner les 
Rochelois, s'il ne pouvoir les porter à 
un accommodement ; mais comme 
on n'avoit pas pensé à exiger de lui , 
qu'en travaillant à les porter à la 
ioûmiffion qu'ils dévoient à leur Roy, 
il ne pourroit combattre pour eux ; il 
crut qu'il pouvoit fatisfaire en même- 
temps à ce qu'il avoir promis au Roy , 
& à ce qu'il croïoit devoir à la con- 
fiance que les habitans de la Rochelle 
avoient en lui. On lui oiftit le Conci- 
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ihandèment des armes , il l'accepta , 
fc dans la vérité perfonne n'en etoic 
plus digne que lui^ Il avoit porté la 
valeur au plus haut point ou elle pou* 
Voit aller ; cette valeur étoit foûtenue 
par une prudence & une expérience 
confbmmée dans toutes les fondions 
militaires. Il étoit Calvinifte de bonne 
foi, & il joignoit à un zèle ardent 
pour fa Religion , une réputation fans 
tache de droiture & de probités 
Tant de grandes qualitez lui avoient 
acquis Teftime & la confiance du par- 
ti Calvinifte en gênerai , 8c en parti- 
cuher , celle des Habitans de la Ro- 
chelle. Il s'en fervit de bonne foi 
pour les porter à fe foûmettre auRoy ^ 
mais en même-temps il les défendit 
avec toute la valeur qu'on devoit at- 
tendre tl*un il grand homme , il foû- 
tenok toutes les attaques , il comman- 
doit toutes les forties, il étoit par tout, 
il animoittout , rien n'échapoit à foH 
courage & à fa prévoïance. Au retout 
d'une attaque -ou d'un aflàut foûtena 
avec une valeur & une intrépidité qui 
le faifoient admirer des deux partis , 
il reprenoit tranquillement les propo- 
fitions de paix , il travailloit Imcere- 
ment à un accommodement. 



Cette conduite qui a en effet queU 
*[ae chofe de fingulier ^ le rendit à 
ia fin fufped aux Rocheloîs il s'ap- 
perçut qu'avec la même eftime ns 
n'avoiefit plus la même confiance en 
lui. Il craignit qa à l'arrivée du fe- 
cours d*Angleterre qu'on attendoit 
tous les jours ^ on ne lui ôtât le 
Commandement des armes pour le 
donner à Montgommery. Cette crain* 
te le fit foùvenir qu'il avoir promis 
au Roy d'abandonner les Rocnelois ^ 
s'il ne pouvoit les porter à fe fou* 
mettre* Il réfolut d'exécuter /a pro- 
mellb , il prit l'ôccafîon d'une (ortie 
& pailk dans le Camp du Duc 
d'Anjou. 

Ce Prince le reçut avec toute la 
confidération que méritoit ia valeur ^ 
Se l'armée Catholique regarda fa for- 
tie, de la Rochelle comme un préfage 
afluré de fa prifè. Comme on le 
croïoit incapable de trahifon , on lui 
oâFrit les commandemens les plus 
honorables de l'armée. Il les refuia 
conftamment, & répondit toujours 
qu'il n'avoir quitté la Rochelle , que 
pour fatisfaire à la parole qu'il avoir 
donnée au Roy , qu'il n'avoir point 
promis de fervir contre elle , qu'il 
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trioit qu^on Ten difpensât^puis qu^atw 
u4>ien la Religion dont il iaifbit 
profeflîon ne lui permetoit pas de le 
faire. Toiit ce qu on vient de racon^» 
ter de la Noiie fut diverfèment inter- 
prété y les uns lapprouverent , d'au-' 
très le blâmèrent , Se Taccuferent d'a- 
voir trahi les deux partis. 

Quelques jours après l'arrivée de la 
Noue dans le Camp du Duc d'Anjou y 
le fecours d'Angleterre parut. Il étoit 
commandé par Montgommery,le mê- 
me qui avoir blefle mortelfcment le 
Roy Henry II. dans un Tournoy.. 
L'arrivée de l'armée Angloife fit faire 
réflexion au Vicomte de . Turenne , Memo^ 
qu'on avoit trop dégarni les vaiflèaux fj* ^^ 
du Roy 5 Se que s'i^ étoient attaquez ouc'^^ae 
il n'y avoit pas aflèz de monde pour^^*^*** 
les défendre* Il en fit fouvenir le Duc 
d'Anjou , & le pria de lui permettre 
de ramaflèr tout ce qu'il pourroit de 
gens de bonne volonté , & de s'aller 
jetter dans les vailïèaux.Le Duc d'An- 
jou tnouva favis important , il lui 
donna la permiilîon qu'il demandoit.. 
Il ne foc ' fas difficile au Vicomte de 
Turerme aexecuter fon projet. La ré- 

{ mutation de (à valeur attira auflî-tôt 
bus £>n eommandçment bon APmbc^ 
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Aq jeunes Gentilshommes,qui ne cher^* 
choient que les occafions de fe figna^. 
kr. Le Roy de Navarre y joignit fes 
Gardes, & lui en confia le Comman- 
dément. Avec ce fecours le Vicomte 
de Turenne fut fe jetter dans les vaiC- 
feaux du Roy , il partagea fon mona- 
de félon le befoin de chaque vaifl 
feau. Pour lui avec les Gardes du 
Roy de Navarre , il fut offrir fon 
j^g^^j fervice au Vicomte d'Uzès qui com-i 
tes Hu mandoit TArniée Navalle de France, 
P"5.,*î*^„Il croïoit qu'on en viendroit bien-tôt 
aux mams , & que Montgommery ne 
xnanqueroit pas de profiter du vent , 
de la matée , & de la fuperiorité qu'il 
âvoit fur l'Armée de France , par le 
nombre , & par la grandeur de fes 
vailfeaux. On avoir d'autant plus 
lieu d'en juger ainfi , que c'étoit le 
feul moïen de fauver la Rochelle. 
Cependant Montgommery ne profita 
point de tous fes avantages. Il per- 
dit bien du temps à délibérer , le venç 
changea , la marée devint moins 
haute , il fut réduit à aller mouiller 
i'anchre entre Chef-de^Baye •& l'Ifle 
de Ré , fans avoir fait autre chofe,que 
de jetter quelques milliers de poudré 
4ans la Rochelle» Il abandonna mé-* 
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me lè^ deflein de la fecourir , quda^ 
ques jours après il fit voile vers Belles 
Ifle qu'il alla piller. Pendant que ces 
cbofes k. paflEoient ^ la Noue n'étoit 
pas inutile à Ton parti dans le Camp 
au Duc d'Anjou , il examinoit tout 
avec cçxtt habileté que fon propre 
génie & :(a longue expérience lui 
avoient acquife. Il s*appliqaoit fur«r 
tout à pénétrer les vues & les inteï* 
rets difFerens des plus grands Sti^ 
gneurs du parti Catholique. Il s'ap- 
perçut bien^^ôt de leurs défiances & 
de leur jaloufie réciproques. Il dé*- 
couvrit que la plupart ne iouhaitoient 
rien moins que la prife de la Rochel- 
le, & la ruine du parti Calvinifte. Sur 
ce préjugé il s'infinua dans les elprits, 
il gagna leur confiance , il fomenta 
leurs foupçons , il augmenta leurs^ 
ombrages. Cela lui fut d'autant plus 
aisé,que tout le monde étoit perfuadc 
de fa valeur , de fa bonne foi , & èji 
Ùl prudence à conduire les aflfàires en 
paix 8c en guerre. D'ailleurs comme 
depuis la mort de TAmiral , il étoit 
le plus accrédité du parti Calvinifte j 
on le ménageoit , & on le regardoit 
comme un nomme dont on pouvoir 
avoir befoin. 
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Le Duc d'Alencon encra dans leê 
vues de la Noiie plus qu'aucun auçre ^ 
& il y fit entrer le Vicomte de Tu-^ 
renne^ Sa jaloufîe contre le Duc d'An*^ 
jou augmentoit tous les jours^ & ii 
étoit toujours entêté du deflein de 
former un parti dont il pût être lé 
chef ^ & qu'il pût oppoter danar le 
befoin à celui de fon frère. Pour 
exécuter ce projet il engagea le Vi- 
comte de Turenne à lui ménager des 
conférences fecreces avec la Noiie. 
Dès la première 5 ce Gentilhomme 
gagna fa confiance^ Le Duc (e livra 
a lui fans refèrve. La Noiie n'en ufa 
as de même y il ne donna au Duc que 
es apparences dont il fe contenta^ 
Ge Prince ne fçiit pas les démêler de 
cette confiance fans réferve qu'il pré* 
tendoit ^ mais qu'un homme aufli 
éclairé que la Noiie n'avoit garde de 
lui donner^ Il fe défioit de fon carac-; 
tere d'efprit y Se encore plus de celui 
de la Mole , pour qui le Duc d'Alen- 
çon n'avoit point de fecret. Il s'ac- 
commodoit mieux du génie du Vi- 
comte de Turenne , mais^ il s'étoit 
apperçu que la Mole plus flatteur que 
lui 3 balançoit fon crédit auprès du 
pue d'Alençon. La I^pUe ne laiÛ^ 



1( 
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M8 de fe prévaloir de la confiance du 
Prince, & de celle des Seigneurs Ca* 
tkoliques. Il leur reprefènra dans les 
Conférences fecretes qu^il eut avec 
eux , que la Cour ne leur en vouloit 

r; moins qu'aux Calviniftes, Que 
Roy qui alloic au pouvoir arbi- 
traire, vouloit également les détruire. 
U leur en donna pour preuve les me-> 
fiires prifès pour le ma({acre de la faint 
Barthélémy , où les uns & les autres 
avoient été compris , & dont les 
Montmorency n'étoient échapez que 
par la prudence du Maréchal CheF 
oe leur Maifon, qui s'étoit retiré de la 
Cour. Il conclut de-là qu'on ne pou-*» 
voit trop fe précautionner contre un 
Prince fans foi , à qui tout faifbic 
ombrage , & qui n'épargneroit per^. 
fonne pour établir cette autorité fans 
bornes,fous laquelle il prétendoit que 
tout le monde fléchît. Il ajouta que 
la Cour étoit perfuadée que la Reli-» 
gion les empecheroit de s'unir Se lé» 
rendroit irréconciliables. Que fur co 
préjugé elle avoit formé le projet de 
tes détruire les uns par les autres. 
Qu'il étoit temps d'ouvrir les yeux , 
& de penfer à leur commune défenfe, 
Que rien m les empêchoit de s'unir.^ 
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qu'oa laidèroit à chacun la liberté 
de fa Religion , 8c qu'ils ne concou- 
reroient enfemble que pour leur fu- 
reté y & pour procurer la réforma- 
tion de TÊtat. 

Ces remontrances de la Noiie firent 
d'autant plus d'impreflîon fur Tefprit 
des Seigneurs Catholiques , qu'ils 
étoient la plupart fort mécontens de 
la Cour , & que chacun ne penfoic 
qu'à rendre fa condition meilleure. 
On entra dans les deflèins de la Noiie, 
on fit le projet d'une union : en un 
inot y la liberté qu'on avoit dans le 
Camp y de tenir des alfemblées parti- 
culieres , fit reprendre un deflèin qui 
avoit déjà été proposé , & que la diffi- 
culté de s'ailembler à la Cour , avoic 
déconcerté plus d'une fois. 

Cependant comme il n'étoit pas 
poflîble qu'une union compofée de 
tant de pèrfonnes , qui avoient toutes 
des vues fî difïèrentes,pût fubfîfter fans 
chef, il fut queftion d'en choifîr un , 
c'eft ce qui ne fut pas fans difficulté. , 
Le Roy de Navarre & le Prince 
de Condé prétendoient l'être , mais 
il n'y avoit pas d'apparence de 
les préférer au Duc d'Alençon. Le 
ibid. Vicomte de Turenne accommoda ce 
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dilSferent, & fit confentir les deux 
Princes à céder au Duc d'Alénçon, 
Danft la fuite les chofes changèrent , 
le Roy de Navarre 8c le Prince de 
Condé furent les Chefs du parti Cal- 
Vinifte , le Maréchal d'Anville , & 
ks Montîmotency le furent du parti 
Catholique des Politiques. Telle fut 
l'origine ou plutôt lé premier projet 
de ce parti , aiii donna depuis bien de 
l'embarras à la Cour. Le Vicomte de 
Turenne qui avoir dès-lors la con- 
fiance des uns & des autres , contri* 
tua plus dans la fuite que perfonne à 
le former , & la Notte crut avoir 
oeaiicoup fait en divifant les Catho- 
qties, & en gagnant le Duc d'Alençon. 
Dès que ce Prince fe crut allure 
d'être le Chef d'un parti confiderable , 
il ne s'occupa plus qu'à former des 
defleins téméraires & chimériques. 
Comme il ne confultoit que de jeunes 
gerls,qui n'avoient pas plus de pruden- 
ce que lui , il portoit tout à Vextrê- 
mité, fans prévoir les fuites & les 
confequéncés. Tantôt il prenoit la 
téfôlution de fe faifir des Ducs de Gui- 
fe 8c de Nevers , Se de marcher du 
ihême pas à main armée pour fe ren- 
dre maure de la perfonne du .Roy Se 
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4e la Cour , pour demander juftice an 
inadàcre de laraint Barthelemy,&des 
Etrangers qui s'étoient emparez de 
Tautorité qui appartenoic aux Princes 
du Sang , & procurer enfuite la rç- 
formation de TEtat^ L'impoflibilité 
d'exécuter tout à la fois tant de cho« 
fes , fit qu'enfuite il propofa de s*em^ 
parer de faint Jeand'Angely & d*An- 
^^'^' goulçme , & d obliger par-là le Duc 
4' Anjou à lever le nege de la Rochel- 
le. Cette propofition fut fuivie d'une 
autre^ Elle fut de fe rendre Maîtres 
de TArmée-navalle de France , & de 
fe retirer eu Angleterre , qu'on trai- 
leroit de-là avec le Roy , & qu'il 
obtiendroit pour lui &c pour [on Parti , 
des conditions avantageufes , qu'on 
né leur accorderoit jamais en France. 
Enfin fon inquiétude naturelle & l'en* 
vie qu'il avoit de brouiller , lui firent 
Memoî- concevoir le deflèin de propofèr au 
Duc*^"ac ^^^^® ^^ Montgommery , de lui prc- 
jBoù'iiion ter les vaiflèaux qu'il commandoit ^ 
pour paflèr en Angleper?re avec tou$ 
ceux qui le voudroient fuivre^ 

Ces propofitions furent faites à la 
Noiie, il tes rejetta toutes également. 
Il en fit voir ou les inconveniens , ou 
l'impoifibiliçé. Il ajouta qu'il ne falpit 

rieo 
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fîen précipiter : que de la manière 
4ont on attaquoit la Rochelle , fa 
çrife étoit encore fort éloignée 5 & 
qu il faloit attendre du temps les 
•conjonfturcs favorables à leurs def- 
feins. La prudence de la Noiie ne 
convenoit point à Timpetuofité du 
Duc d'Alencon* Il remarqua même 
qu'il avoit die la défiance , & qu'il ne 
s'ouvroit à lui qu'à demi , il lui en fit 
des plaintes. La Noiie lui avoiia qu'il 
ne pouvoit s'accommoder de la con* 
fiance qu'il avoit en la Mole. Il ajou- 
ta que ce Gentilhomme Provençal 
avoit tous les défauts de fon Païs, 
fans en avoir les bonnes qualitez. 
Qu'il n'avoit ni fidélité , ni fermeté j 
que c'-étoit un jeune audacieux , vain , 
emporoé , fans fecret , fans retenue , 
qui n'étoit capable que de le précipi- 
ter dans les entreprifes les plus mal 
concertées , & de le commettre fans 
cefle avec ceux qu'il devoit le plus 
ménager ; qu'il ne faloit rien confier 
aux gens de ce caraâere ^ que cepen- 
dant il n'avoit point de fecret pour 
lui* Qu'il demeuroit d'accord que les 
Prihces ne pouvoient pas tout faire 

Î^ar eux-mêmes , & qu'il faloit nécef- 
àirement qu'il; fe confiaient à quel- 
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qu'un. Qu'il n'étoit queftion que (fe 
bien choiiir. Qu'à fon égard le choix 
devtoit être tout fait 5 qu'il avoit Iç 
Vicomte de Turenne , luperieur à la 
Mole en toutes chofes , & qui n*avoic 
de défaut que ceux qui font prefque 
inséparables de la jeunefle. 

Le Duc d'Alençon avoiia qu'il fe 
fentoit beaucoup d'inclination pour la 
Mole, Il ajouta qu'il modereroit fa 
confiance , & qu'il ne s'ouvriroit de 
leurs defleins qu'au Vicomte de Tu* 
renne. En exécution de cette parole , 
le Duc qui avoit fait un Manifeftç 
,pour juftifier la néceflîté oi\ il fe trou** 
voit de prendre les armes , & qui l'a* 
voit écrit de fa main , le confia au 
Vicomte de Turenne. Il le chargea 
. de le faire voir à la Noiie , & d'en 
conférer avec lui.LeVicomte fut cher* 
cher la Noiie , mais comme il remar- 
qua qu'on l'obfèrvoit , il remit au 
lendemain à exécuter fa çommifïïonr 
Quand il fut habillé , il prit le Manî- 
fefte en queftion , & le mit dans fa 
manche , entre la chair & la chemifc ; 
il le croioit là fort en fureté , & dans 
cette confiance il fe rendit au lever 
du Duc d'Anjou. Il le trouva peu ac-- 
compagne , mais de fort bonne hu* 
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r , ce Prince voulant fe joiier avec 
le prit par le bras , & s'apperçut 
)apier qu'il avoit caché dans fa 
icnc. Le Duc crut , ou fit fem- 
it de croire que c'étoit une lettre 
uelque Dame de la Cour j il la 
ut voir , & eut aflez d adrelle 
r s'en faifir avant que le Vicomte 
ït apperçu qu'il en avoit le deflèin. 
ïs ce moment il comprit qu il étoit 
iu, fi le Duc lifoit ce papier ; ainfi 
; avoir égard au refpeft qu'il lui 
oit , il lui fauta aux mains , Se lui 
Lcha la prétendue lettre : il lui en 
Ltt(fi-tôt de grandes excufes , & le 
L de lui pardonner , fi la crainte de 
ire une Dame , dont il lui étoit de 
lerniere importance de ménager 
nneur , l'avoit comme force à 
manquer de refpedl* Le Duc ac- 
turoé à diffimuler , fit femblant 
recevoir fes excufes , & continua 
ic faire obferver ; il en ufa de 
me à l'égard de tous ceux qui ap- 
choient le Duc d'Alençon. Il ne 
ouvrit rien , mais comme fes dé-, 
ices augmentoient tous les jours , 
ai donna avis à la Cour. Le Roy 
t d'autant plus d'ombrages de ,1a 
iduite du Duc d'Alençon , qu'on 

Dij 
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l'avoit averti d'ailleurs de fe défier <f^r 
lui. Il y étoit aflez porté de lui même,-^ 
ainfi dans la première impreffion au|| 
les avis du Duc d'Anjou nrent fur ioqi| 
efprit , il dépêcha en diligence VUv 
nard Secrétaire d'Etat , au Duc d*A- 
lençon. Il étoit chargé de défendre à 
ce Prince de la part du Roy , de QC 
point abandonner le Camp iur peine 
de fon indignation , & de lui faiiQ: 
cette défenle en prefence du Duc^ 
d'Anjou , à qui le Roy ordonnoit d'y ^ 
tenir la main. Le Duc d'Anjou per-f : 
mit à Pinard d'exécuter fa commiC» ^ 
fion, mais il ne jugea pas à propos dSf .b 
être prefent , pour ne point dxjnner 
lieu au Duc d'Alençon de croire qu'il 
l'avoit procurée. 

Ce refus du Duc d'Anjou décon- 
certa Pinard au dernier point , & àoty ^ 
na du temps au Duc d'Alençon , qui \ 
avoit été averti, pour délibereir - lurj 
ce qu'il auroit à répondre. Les avirj 
furent partagez , ou pour mieux dire, 
ils ne fervirent qu'a embarrafler le 
Duc d'Alençon. Il ne fut pas même 
forti à temps de cet embarrais , fi le 
Vicomte de Turenne qui avoit dé- 
couvert que Pinard n'avoit pomc 
<i prdf e |)ar éait , n'eut coq^fcillé a« 
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thiç d'Alençon de lui demander fa 
Comtniflîon , avant que de lui faire 
là réponfe. C*eft ce que fit le Prince. 
Lôrfque Piiiard Vint lui parler de la 
put du Roy , il î'écouta paifiblement, 
enfuite il lui demanda à voir Tordre 
du Roy. Pinard furprîs de cette de- 
tnande à laquelle il ne s'étoit point 
attendu , fit connoitre par fon em- 
barras qu'il n'en avoir point. Alors 
le Duc le prit d'un ton plus haut. 
Il lui dit qu'il étoit bien hardi de faire 
4e pareilles défenfes à une perfonne 
de ibn rang ^ fans en avoir un ordre 
exprés du Roy ^ qu^il en ferdit fes 
plaintes à fa Majefté : Que cepen- 
dant puifqu'il étoit venu fans Com- 
mi/Con , il n'avoit point de réponfe k 
loi faire^ 

Ce détour du Duc d'Alençon don-' 
là de fî grands ombrages au Roy , Se 
ronfkma fî fort fes foupçons y qu'il 
lit fur le point d'ordonner au Duc 
PAnjou de lever le Siège de la Ro- 
uelle , & de lui ramener Ces Trou- 
>es. Une réfolution fî honteufe n'étoit 
Joint du goût du Duc d'Anjou ; ce^ 
rendant on eût peut-être été obligé 
le la prendre enfin ; fî la fortune qui 
pfqu'alors avoir favorisé ce Prince ^ 

Diij 
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ne fe fut mife de la partie , & ne VcSt 
tiré de ce mauvais pas. 

On reçut avis dans ce même temps 
qu*il avoit été élu Roy de Pologne , 
& qu'on lui envoyoit une célèbre 
Ambaflade, pour l'inviter à vemr 
prendre pofleliîon de cette Couronne. 
Sur cette nouvelle le Roy écrivit au 
Duc d'Anjou 5 qu'il n'ctoit pas à pro% 
pos que les Ambafladeurs de Polo- 
gne trouvaflent les François engaeer 
dans une guerre civile j qu'ainfi it 
traitât avec les Rochelois , & fît la 
Paix aux conditions les plus honora- 
bles qu'il fe pourroit. En exécution 
de ces ordres , le fîege fut levé, la Paix 
L'2n £^ç conclue à des conditions plus; 
avantageufès que les Huguenots n'eut- 
fent ose Teiperer , parceque les Pro- 
tcftans de Pologne 1* avoient ainfi exi- 
gé de l'Evêque de Valence , qui avoit 
promis de le faire agréer au Roy» 
Après cela l'armée fut congédiée , le 
Duc d'Anjou & les autres Princes re- 
tournèrent à la Cour. Mais avant que 
de partir , le Duc d'Alençon prit des 
liaifons très-étroites avec la Noîie, 
la correfpondance fut établie , & le 
Vicomte de Tui^enne fut choifî pour 
l'homme de confiance à qui l'oa s^'a^ 
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» ïreflèroit de part & d'autre. 

Les Ambafladeurs de Pologne fu-. 
lent reçus, à Paris avec une magnifi- 
cence extraordinaire. Le Vicomte de 
Turenne tint à leur entrée un rang 
diftingué parmi les plus grands Sei- 
gneurs de France j mais à peine y a- 
voit-il un mois qu'ils étoient arrivez, 
que le Roy témoigpa une impatience 
extrême pour le départ de fon Frère, 
il ne lui avoic procuré la Couronne 
de Pologne , que pour s'en défaire 
honnêtement , la jaloufie qu'il avoit 
conçue contre lui^augmentoit tous les 
jours ; & tout diflîmulé qu'il étoit , il 
ne pouvoit cacher l'envie qu'il avoit 
, de recouvrer cett^ partie de fon au- 
torité qu'il lui avoit laide prendre, 
' en le nommant fon Lieutenant Géné- 
ral par-tout le Royaume. Il commen- 
çoit à être malade de la maladie dont 
il mourut quelque temps après , fon 
mal le rendoit chagrin , & fon cha- 
grin augmentoit fon impatience- 

D'un autre côté le Duc d'Anjou 
devenu Roy de Pologne , ne pouvoir 
fe réfoudre à partir n-tôt. Les délices 
de la Cour , la tendrefle de la Reine 
fa mère , l'autorité prefque Royale 
^e fa qualité de Lieutenant Générai 

T> • • • . 
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ians tout, le Royaume , & refperan^ 
cède fucceder bien-tôt à la Couronne 
lui avoient acquife , & plus que tout: 
cela , fa paflîon pour la belle Prin- 
ceflc deGondé, étoient comme autant 
de liens qui Tarrêtoient en France y 
ic qu'il n'avoit pas la force de rom- 
pre. La Prineefïe ne lui avoit donné- 
aucune efperance , Se la feverité de 
fa vertu ne lui permettoit pas d'avoir 
la moindre complaifance pour le Rov 
<îe Pologne. Mais le Duc de Guife- 
qui avoit épousé la fœur de la Prin- 
cefle , n*eut point de honte de lui ofL 
frir fon entremife pour la gagner , il 
flatoit fes defirs , il nourrifloit fes ef- 
peranees , & Tobligeoit par-là à dif- 
férer fon départ* 

Ces délais affectez dont le Roy ne 

fçavoit point la véritable caufe , lui 

donnèrent de nouveaux ombrages, 

tout lui étoit fufpeâ; de la part da 

Roy de Pologne. Enfin , fon impa-^ 

tience alla jufqu'à dire à la Reine 

Mère, avec un emportement qui Tef- 

99 fraya : Je ne fçai pas^adame, ce qur 

M arrête le Roy de Pologne en France, 

9t mais pour moi je ne puis plus Ty 

99 fbufFrir ; il faut que Tun de nousi 

^deux en forte inccHknunent^ Ces pa^ 



Duc Dï Bop'iiî.ôN. Liv. I. 8i 

tôles furent comme TArrêt décifif du 
départ du Roy de Pologne. La Reine 
Mère qui craignoit tout de la colère 
du Roy , fut la première à le prelîèr 
de partir. Il s'y réfolut enfin* Ce fut xfemoî- 
alors qu'il propofa au Vicomte de r« <^u 
Tiirenne de 1 accomi)agner en Polo- ^."j^u^^J 
glie,& 4e s'attacher à fa fortune 5 le- 
penchant du Vicomte l'y portoit ,> 
mais le Duc d' Alençon 8ç les Mont- 
morency s*y oppoferent fi fortement, 
qu'il fe vit obligé de re^er le Roy 
de Pologne^ 

Ce Prince partit enfin ,^ ou: pout 
mieux dire, il fuivic le Roi , qui avoit- 
pris les de vans , & qui étoit allé l'at- 
tendre à Vitry le Françpis,où il tom- 
ba malade , ce qui l'empêcha d'aller 
i)lus loin. Ce fut là où les deux Freres^ 
b feparerent au grand contentement' 
du Roy, qui croient ne pouvoir être 
aflez tôt dcbaraffé du Roy dePologne^^ 
La Reine^Mere & les Princes accom- 
pagnèrent le- nouveau Roy pfqu'à fa 
lortie de la Lorraine. 

Comme on fut arrivé à Nancy , le 
Roy de Pologne qiii connoifloit tout 
le mérite du Vicomte de Turenne ,, 
& qui ne pouvoit quitter le deffein 
dç ie- Ifacqjierir , lui propofa le ma- 

0v 
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riage de Mademoifelle de Vaudémonr 
que lui-mênip époufa depuis. Il vou- 
loit par-là le détacher du Duc d'A- 
lençon & des Montmorency , Tunir à. 
ïa Maifon de Guife qui lui etoit alors* 
fort attachée , 8c Tempêcher par cette* 
union , de favorifer les entreprifes^ 
qu'on pouroit faire contre lui lorfqu*iI 
feroit nors du Royaume^ Le Roy de^ 
Pologne regardoit cette jeune nobleH- 
iè qui s'étoit jettée dans leparti du Duc 
d'Alençon y comme des étourdis in-, 
capables de former un deflein jufte 
& fuivi y & plus incapables encore* 
de l'exécuter j ils ne pouv oient fervir 
qu*à le précipiter dans les entreprifes^ 
N les plus mal concertées.- Ils avoient 
de la valeur y mais elle n'étoit propre 
qu à les perdre ; ils manquoient de 
cette prudence & de ce fang froid qui 
en eft comme Tame , & qui la diftin- 
gue de cette bravoure emportée qui 
ne prévoit rien , & que les plus mau-r 
Tais fuccés ne font pas capables de 
icdreiïer. 

Le Roy de Pologne ne jugeoit pas 
& même du Vicomte de Turenne , il 
avoir dcs-lors l'eiprit profond & ap- 
pliqué , il penfoit oien , & commen- 
tçoit à n exécuter pas maL Son cou^^ 
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! tage l'emportoit quelquefois trop 
[ loin , mais il étoit aisé de juger qu'il 
I fecorrigeroit de ce défaut , &c que 
Tàgc lui donneroit cette valeur re- 
liée , qui a toujours fait le vérita- 
ble caraâcre des grands Capitaines. 
Un jeune Seigneur avec ces qualitez 
ne pouvoit être indiffèrent à un Prin- 
{fc qui avoit des vues. C'eft ce qui 
fe naître au Roy de Pologne la pen- 
sée de s'attacher le Vicomte de Tu- 
rcnne par le mariage de la PrincefTe 
de Vaudemont^ 

Le Vicomtse ne parut s'excufer que 
fur la répugnance invincible qu'il a- 
Voit à fe marier fi jeune. Le véritable 
motif de fon refus fut que Thoré fon 
oncle lui avoit fait confidence de Ta- 
mour qu il avoit pour la Princefle , 8ô^ 
du delïein où il étoit d'en faire la re- 
cherche. Le Roy de Pologne fut cho- 
qué du refus du Vicomte , il le re- 
garda toujours depuis comme un 
nomme qui avoit pris parti contre lui^ 
L'on croit qu'on doip rapporter en 
cet endroit une précaution que prit 
le Roy de Pologne avant que de quit- 
ter la France , elle eft marquée dans 
les Regiftres du Parlement, Il prit- 
avant fon départ des lettres de na-r«- 

Dvj 



tiîtralité , afin que la qualité de Prîncff' 
Etranger ^ qu'il alloit avoir à Tégarct 
de la France, en devenant Roy de Po- 
logne, nepût lui prcjudicier , pour les- 
fucceflîons qui pourroient lui échcoiir 
en France ,. Se fur-^out pour la fiic-- 
ceflîon: à la Couronne* 

Cette précaution écoit: apparam:-- 
ment fondéie^furla loi,-qui exelud Ic^ 
Etrangers des fucceflîons i dans le 
Royaume;. Le Duc d'Aiençon fonPre- 
rc en-ufa dcnuêmev lorfqu'il alla- aux: 
Païs-Bas fe mettre en poflèflîon dui 
Duché de Brabant,. & du Comté de* 
Flandre., De nos jours le Prince der 
Conû étant un des Prétendans à. la^ 
Couronne de Pologne ,& Philippe V.^ 
aujourd'hui Roy. a Efpagne ont pris> 
W même précaution, av^nt: que de^ 
forci E de France;- 

Après le déparc du Roy de Polo- 
mr* gnc:, la Cour fe rendit à Villers>-Co^ 
terez , & enfuite à Saint. Germain = en- 
Lave, dans refperance que la bonté: 
de 1 air pourroit contribuer au réta- 
bliflèment de la fanté • du- Roy., Elle- 
devenoit tous les jours plus.mauvaife '^ 

comme les. Médecins eux-mêmes; 
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commençaient à defefperer de fa gué^- 
lôiûn .,tûut le moiide ctoit.convainciL 



^on ne donneroit aucune atteinte-' 
â^ dernier accommodement fait aveo^ 
les Prétendus Reformez ; Se que la^ 
Keine M^re pendant l'abfence du Roy 
de Pologne , donneroit tous Ces foinS' 
i maintenir la Paix , & à empêcher- 
qu'on ne renouvellât la guerre-civile.. 
Cependant elle ne put fe réfoudre à , 
rejetter la propolîtion de iurprendre 
la Rochelle5qui lui fut faite par Biron^ 
& pax le Gorate du Lude : ils avoient* 
gagné deS'Habitans & des Soldats de^ 
la Garnifoii ^: qui dévoient introduire 
les troupes du Roy dans la Ville.-- 
L*entreprife paroiiToit infeillible, c effe 
ce qui portalaReineMèreàrapprou-- 
ver y elle, regarda la priiè de cette-' 
Ville comme le point fatal de la ruina ' 
des Galviniftes ; mais il n'arrive gue^ 
res qu'un fecret fçû de tant, de per- 
fonnes^.ne foit point éventé. L'entre- 

{►rife fut découverte , on la prévint y> 
esHabitans&les Soldats qui s'étoient- 
laiflez gagner , furent punis avec une^ 
rigueur capable de prévenir à l'ave- 
nir dépareilles confpirations. A la»^ 
vérité cette entreprife ne renouvella- 
pas la guerre , mais elle fit renaître 
tdus les foupçons des Galviniftes. Elle* 
jjéveilla les radieux , on recommença. 
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à prendre des mefurçs pour faire de 
Nouveaux foulevemens , & la Nolie" 
ne manqua pas d'écrire au Duc d'A- 
ïençon , pour Tinformer de la difpo- 
fition où étoient les Calviniftes , de 
Reprendre les armes s'il vouloir fe 
mettre à leur tête , ou à celle des Ca- 
tholiques maUcontens , qui avaient à 
peu près les mêmes vûcs^ 
fcraoî- Il ^toit de la dernière importance 
5 du que cette lettre ne vint point à la 
luiilon ^onnoiflance de la Reine : cependant 
le Duc d'Alençon qui Tavoit mife 
fous le chevet de fon lit après l'avoir 
Wë , oublia de l'en retirer , un de fes 
Valets de chambre gagné par la Reine 
ï^ere la trouva , & fut auffi-tôt la 
lui porter^ Heureufement le Vicomte 
de Turenne arriva prefque dans le 
fiiême-temps pour faire fa Cour à cette 
Princeflè* Comme il étoit prêt d'en- 
trer chez la Reine , une Femme de 
chambre que le Duc d'Alençon avoic 
gagnée, l'avertit qu'on venoit de por- 
ter à la Reine une lettre que ce Prince 
avoir perdue* Le Vicomte qui crai- 
gnit que ce ne fut la lettre de laNoiîe, 
retourna fur fes pas , & fut en avertir 
îe Duc d'Alençon. Lafurprife du Prin- 
ce fut extrême, lorfqu'il s'apperçuc 
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Ja'il n'avoit plus la lettre de la NoUe.-ce' 
laus fommes perdus ( dit-^il au Vi- ce 
comte de Turenne)>nous n'avons point ir 
d'autre parti à prendre que de nous ce 
retirer à la Rochelle. Le Vicomte qui c« 
nalloit pas à beaucoup près fî vite' 
que le Duc , ne fut pas de cet avis. Il 
lui fit faire réflexion que puilque cette^ 
Étale lettre étoit entre les mains de' 
k Reine, il étoir indubitable qu'elle' 
tes faifbit obferver.. Qti'il n'étoit plus' 
en fon pouvoir de fe lauver , & qu'il 
lie pouvoir le tenter fans fe mettre eiv- 
«îanger d'être arrêté. Il lui fuggeraen-^ 
fuite une manière de fe tirer d'affaire, 
qui ne pouvoir être plus ingenieufe ni 
lus fpecieufe^ Il lui diéïaune répon-^ 
è à la Noiie. Dans cette lettre il re- 
jettoit bien loin la propofition qu'il 
lui faifoit , de fe mettre à la tête des* 
Prétendus Reformez^ , il Texhortoit à 
la fidelitér envers le Roy , & le con- 
juroit par toute l'amitié qu'il avoit 
pour lui , d'infpirer les mêmes fenti- ^^* -' 
Hiens à ceux de fon parti. Il lui.répon- 
doit enfuite de la bonne volonté du 
Roy , s'en rendoit garant , & n'ou- 
blioit rien pour guérir les défiances 
des Calviniftes. 

Apri^s que le Vicomte eut àiùè 
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cette lettre au Duc d'Alençon , il luf 
dit de la porter à la Reine , de faire . 
femblant dé lui rendre en même- 
temps la lettre de la Nôiie , & de 
faire bien le furpris- quand il s'apper-^ 
cevroit qu'il ne Tavoit plusv En exé- 
cution de ee projet le Duc d*Alencon* 
fut trouver la Reine , il lui dit qu'il 
venoit lui faire- voir une lettre qu'il 
avoir reçue de la Noiie y & en même- 
temps la réponfe qu'il- lui avoit faite.^ 
IL n'eut pas- de peine à trouver la ré-^ 
penfe 5 mais-pour la lettre delà Noiie 
il fit fèmblant de l'a chercher long- 
temps inutilement ^ mais il aflura lia- 
Reine qu'elle ne contenoitrien qui ne 
fiit marqué dans fa réponfè. 

Le remède fuivit de fi près le mat 

Î[tie le Diic d'Alençon s'étoit fait par 
on imprudence,, que la Reine crut 
q^'il agiifoit de bonne fdy , ou du- 
moins elle fit femblant- de le croire^ 
L'affaire n'alla pas plus loin. Le Duc 
4'Alençon ravi d'en- être quitte à fi 
bon marché , fut retrouver le Vicom- 
te de Tui;enne , fil lui'raconta comme 
fon artifice avoit rélidî , & l'àflura de 
toute la reconnoilfance qu'il lui de-- 
tk)it pour l'avoir tiré d'un fi mauvais^ 
P^s\. Il ajpûta. qjx'il étoit plus perfua- 
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a que jamais de la mauvaife volonté 
de la Reine Mère : que non feulement 
elle lui avoit refusé la Lieutenance 
Générale du Royaume , à Laquelle 
après le départ du Roy de Pologne ^ 
perfonne ne pouvoit prétendre à fon> 
préjudice ; mais qu'il avoit découvert 
qu elle la deftinoit au Duc de Lorrai- 
ne fon gendre , & qu'elle le faifoit 
venir, pour l'en mettre en pofïèflîon» 
Qu'après im pareil affiront il ne pou- 
voit plus demeurer avec honneur à la 
Cour , qu'il n'étoit pas d'humeur à 
fbuffirir de pareilles injuftices^ j ^^'it 
n avoit point d'autre parti àj) rendre 
que celui que la Noue lui oflfroit, & 
qu'il étoit réfolu de s'aller mettre à 
la tête des Prétendus Reformez , &c 
de réunir avec eux le parti des Poli- 
tiques & des Mal-contens ,. fuivant le 
ro jet qui en avok été fait au (îege de 
Rocnelle. Il ajouta encore que 
quand on le verroit à la tête d'un il 
uiflànt parti, on penferoit plus d'une 
is à lui préférer le Duc de Lorraine;. 
& que puifque le Roy & la Reine 
Mère ne pouvoient fe réfoudre à l'ai- 
mer , il ne lui reftoit plus que de.s'ea. 
faire craindre : que c'étoit ainfi- que 
le feu Roy de Navarre en avoit uséi^ 
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éc qu'il avoit obtenu par-là tout ctf 
qu'il fe croioit en droit de prétendre. 
Le Duc d'Alençon avoit fupposé 
que le Vicomte de Turenne approu-» 
veroit fon projet. Il en étoit d'autant 
J)lus perfuadé , que c'étoit par l'en- 
tremife du Vicomte , que les Politi- 

3ues avoient réfolu de s'unir en cas 
e befoin aux Prétendus Reformez 5 
cependant le Vicomte n'épargna rien 

Î>our le détourner de fon deflèin. Il 
ui reprefenta que les chofes n'étoienc 
plus lur le pied oit elles étoient lors 
du Siéger de la Rochelle^ Q£*on ne 
fçayoit pas alors l'éledion du DuC 
d'Anjou à la Couronne de Pologne ^ 
lue ce Prince étoit en pofleffion de 
[a Lieutenance Générale du Royau- 
me ; qu'il n'y avoit aucune apparence 
qu'il pût fe réfoudre à la quitter , 8c 
à fe dépoiiiller de l'autorité qu'elle 
lui avoit acquife ; qu'en effet il avoit 
eu bien de fa peine à lui préférer la 
Couronne de Pologne. Qu'alors le 
Roy jouiffoit d'une fanté parfaite , &c 
qu il étoit en état d'avoir des enfans.. 
Que les chofes étoient bien changées ; 
que le Roy de Pologne avoit quitté 
le Royaume : que lui Duc d'Alençon 
fe trouvoit en France le premier Prin- 
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ic du Sang ; qu'on defefperoit de la^ 
fanté du Roy , qu'il n'avoir qu'une 
flle , & qu'il n'étoit plus en état d'a- 
voir d'autres enfans. Que dans une 
Î Pareille fituation d'affaires , il devoir 
b propofer de plus hauts deirêins,que' 
de s'aller mettre à la tête d'un parti 
©dieux au Rov & aux Catholiques ^ 
afFoibli & prefque ruiné. Qu'il devoit 
penfer à exclure le Roy de Pologne 
ie la fucceflîon à la Couronne : que 
cela feroit d'autant plus aisé que le 
Roy n*ainiait pas le Roy de Pologne ^ 
& qu'il avoit bien des^ raifons de fe 
défier de la Reine Mère* Qu'ain/î le 
fcul parti qu'il avoit à prendre étoit 
de s'attacher au Roy , & de tâcher de 
gagner fbn effrme &fa confiance j que 
ce Prince étoit fort jaloux de fon au- 
torité , qu'il haiïïbit la Maifbn de Lor- 
raine : qu'en un mot il n'étoit pas im- 
pofflble de renverfer les projets de la 
Reine Mère , & d'obtenir du Roy 
malgré elle la Lieutenance Générale 
du Royaume- Que s'il pouvoit en ve- 
nir à bout, il pouvoit compter qu'il 
auroit fait plus delà moitié du chemin 
pour parvenir au Trône ; qu'il devoir 
être ion objet , Se que tout autre pro- 
jet n'étoit pas digne de lui y & mc^ 
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convenoit pas à la fituation des aflFài-' 
res. Ces raifons qui dévoient déter- 
ininet le Duc d'Alençon , ne fervirent 
gu a l'ébranler j il entrevoïoit des di£- 
nculcez dans ce que lui propofoit le 
Vicomte, qu'il ne fe fentoit pas capa- 
ble de vaincre. L'idée du Trône fia- 
toit agréablement fon ambition , 
mais le chemin lui paroiifoit fi diffi^ 
cile , qu'il ne fçavoit à quoi fe rcfou-^ 
dre* Pour le tirer de cet embarras , 
le Vicomte lui propofa une confé- 
rence avec le Maréchal de Montrao^ 
rency , dont la prudence ne cédoit 
point à celle du Connétable fon Père.- 
Le Duc d'Alençon l'agréa , & fous 
prétexte d'une partie de Challe ils fu- 
rent le trouver à Chantilly^ 
^emoî- Le Maréchal rejetta bien loin la 
uc^^^e Propofition de la Notie. Il approuva^ 
aiiiiion le ptojet da Vicomte , & il ajouta 
tant de raifbns à celles qu'il avoit- 
dites,que le Duc d'Alençon fut comme 
forcé de fe rendre. Le Maréchal fit. 
plus. Il lui offrit , s'il vouloit aban- 
donner les faûicux ^ & s'attacher au. 
Roy , de demander pour lui à Sa Ma- 
jefté la Lieutenance Générale du 
Royaume ; il ajouta qu'il appuïeroit 
fk aemande de fi puiuantes raifbns y 
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-cju il ne croioit pas que le Roy la lui 
jût refufer. Je vois bien ( ajouta-t-il ^ 
«ncore ) qu'en faifant au Roy une pa- ^^ 
reille propofition , je me brouille ^ 
irréconciliablement avec la Reine 
Mère 5 il n'importe, il y va du bien de 
i'Etac , du fervice du Roy , & du^ 
vôtre , c'eft tout ce que j'ai à mena- ^^ 
ger. Le Maréchal de Montmorency 
€toit aflez bon François pour parler 
en cette occafion félon fon cœur. 
Cependant il y a bien de l'apparen- 
ce qu'un intérêt domeftique Se plus 
délicat le faifoit agir. Il n'eftimoit pas 
aflez le Duc d'Alençon pour procurer 
fon élévation en fe commettant avec 
la Reine Mère , il fçavoit qu'elle ne 
pardonnoit point. Mais la jaloufîe de 
fa Mai fon contre celle de Lorraine,ne 
lui permit pas de voir d'un œil tran- 
quile la Lieutenance Générale du 
Royaume , entre les mains d'un en* 
nemi qui ne manqueroit pas de s'en 
prévaloir à fon préjudice. Ainfi il s'a- 
giflbit moins à fon égard de donner 
cette grande Charge au Duc d'AIen- 
çon , que d'en exclure le Duc de Lor- 
raine. De pareils motifs avoient ap-, 
paramment obligé le Vicomte de 
Turemie à prendre le parti qu'il avoit 
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pris. En efFet lorfque Tinterêt de fa 
Maifon ne fut plus joint à celui de 
l'Etat , on ne lui vit plus la vivacité 
^u*il fit paroître dans Toccafion dont 
en vient de parler. C'eft ainfi que 
l'avantage particulier décide d'ordi- 
naire de l'intérêt généraL Confor- 
mément à ces maximes qui ne man- 
quent jamais de faire agir les plus 
grands nommes, le Maréchal deMon&< 
morency parla au Roy avec tant de 
force, & lui dit de fi preflantes raifoàs 
pour le porter à donner la Lieutenan- 
ce Générale au Duc d'Alençon , que 
le Roy malgré la répugnance qu'il y 
avoir, fe crut obligé de la lui accorder. 
Dès que la Reine Mère , dont les 
Emiifaires obfedoient le Roy , en eut 
été informée, elle alla trouver cePrin- 
ce, pour l'obliger de révoquer ce qu'il 
avoir promis. Mais le Roy qui vouloit 
. fortement ce qu'il avoit une fois ré- 
folu, refufa ablolument de le faire. Ce 
refus irrita la Reine au point qu'il eft 
aisé de s'imaginer. Elle jura la perte 
du Maréchal de Montmorency -, peu 
s'en falut qu'elle n'en vint à bout , & 
fi elle n'eût pas appréhendé que leMa^ 
rêchal Danville Ion Frère , qui étoit 
Gouverneur, ou plutôt le Maître ab- 
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folu du Languedoc, ne vengeât (a 
mort , elle Teût réduit à porter fa 
tête fur un cchafaut, 
• Cependant comme elle étoit trop 
habile pour perdre le temps en des 

Î'iaintes inutiles , après avoir fait fans 
uccès de nouvelles tentatives auprès 
du Roy , elle s'attacha à retarder Tex^ 
pcdition des Lettres Patentes pour la 
Lieutenance Générale j elle en vint à 
bout, elle empêcha par -là le Duc 
4'Alençon de joiiir de TefFet des pro* 
mefifes du Roy , & alïura au Roy de 
Mogne la fucceflion à la Couronne 
de France, 

U eft aisé de s'imaginer quel fut le '^ 
^éfefpoir du Duc d'Aiençon lorfqu'il 
fe vit ainfi traversé par la Reine fa 
^ere ; il s'emporta , il menaça , enfin 
îl réfolut d'obtenir par force ce qu'ont 
ne vouloir pas lui accorder de bon 
igré, * Pour cet effet il réprend fes né- 

Îjociations avec la Noiie j il traite avec ^«moL 
e Duc de Bouillon pour avoir une re- duc "e 
traite à Sedan , & il l'obtient : il n'ou^ boUIUoh 
blie rien pour engager dans fon parti 
tous les Princes & tous les Seigneurs 
de la Cour , qui ne s'étoient livrez 
. ni à la Reine Mère , ni à la Maifon de 
Guife, U avoit fùpposé que le M^ç* 
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•chai de Montmorency fe déckrercMC 
poiir lai , mais il le rerufa abfblumem» 
& déclara qu étant Officier de la Gm-i 
Tonne, il ne pouvoit ni en honneur^^' 
en confcience fervir qui quç ce &t^ 
contre le Roy. Thoré & Dànvâlfea 
fes Frères , Se le Vicomte de TureaflC^ 
fon neveu n'eurent pas la même déli- 
catelïè j ils entrèrent dans tous les pra«r^ 

Jets du Duc d*Alençon , mais^cp'fttV 
rien plus par la jaloufie qu'ils avpiffCc- 
contre la Maifon de Lorraine , & da(F 
le deflèin d'empêcher l'augmentàw» ' 
de J(a puiflknce , que par un veritabb^ 
attachement au Duc d'Alençon. 

Cependant on travailloit dans fe 
Royaume à foulever toutes les Pro- 
vinces , & la Noiie affiiré que les Prt 
^74. tendus Réformez prendroient les ar* 
mes le dixième de Mars , en donna ^ 
avis au Duc d'Alençon , & le pria de' 
fe tenir prêt pour fe retirer de h 
Cour , lorfque Guitry paroîtroit aux 
environs de Saint Germain , à la tête 
de deux cent chevaux qui lui dévoient 
fervir d'efcorte. Le fecret avoit été 
fi bien gardé , & Tentreprife étoit fi- 
bien concertée , qu'il ne paroifibit pas 
qi^e rien pût l'empêcher de réiUur j 
cefcndaat un mat-Cûtendu ruina tn, 

u» 
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un moment tous les projets du Duc 
i*Alençon , & penfa faire périr tous 
ceux qui av oient eu des tiaifons avec 1^74- 
loi, ou qui en furent foupçonnez. 

On avoit averti le Duc d'Alençon , 
les Princes. & les Seigneurs de fon 
nrti, de fe tenir prêts pour le dixième 
îe Mars. Guitry prétendit qu'il avoit 
été averti pour le premier j en effet 
il parut ce jour-là précisément aux en- 
viions de Saint Germain, à la tête des 
rdeux cent chevaux dont on a parlé. 
Il en envoïa avertir le Vicomte de 
Turenne , afin qu il en donnât avis au 
Bue d'Alençon. Rien n'étoic prêt, 
ie Duc , le Roy de Navarre , aucua 
<fe ceux qui dévoient les accompa- 
gner , ne s'attendoit à partir. Le Vi- 
comte de Turenne étoit d'avis qu'on 
plie confeil du temps & de roccafion. 
Se qu on partît à 1 heure même« Le 
ioj de Navarre ne fut pas de cet . 
iris. Le Duc d'Alençon incertain , 
le fçut que réfoudre : Et à peu près 
laas ce même-temps , la Reine Mère 
fd avoit des Efpions par tout , fut 
orertie de l'arrivée de Guitry & de 
^>a0es les circonftances de la conf- 
Hration. 

5ur cet avis ^ la Reine fie doubler 
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les Gardes , & prendre les armes aux : 
Compagnies Fraiiçoifes & SuifTes. Ces 
mouveméns firent foupçoriner à Tho- 
ré Çc au Vicomte de Turenne,q ue tout 
étoit découvert. Il ne fembfoit pas 
qu'il y eût d'autre parti à prendre que 
de fe retirer pendant qu'on en avoit 
la libei?té j c'étoit au moins le plus 
sûr , ôc Thoré foûtenoit qu'il n'y avoit 
pas à délibérer. Le Vicomte ne fut 
pas de cet avis j il étoit perfuadé qu'il 
taloit donner quelque cnofe à la for- 
tune , & ne pas abandonner fiir des 
terreurs paniques, une entreprife dont 
' Memoi-Qj^j^Q fçavoit peuD-être rien. Sur ce 
Duc de dangereux préjuge, il perluade a Tho^ 
Bouaioiî j.^ ^g venir avec lui au Château, pour 
en tirer , s'il fe pouvoir , le Duc d'A- 
lençon. Ils encrent jufques dans la 
Chambre de la Reine ; le premier 
qu'ils y rencontrèrent, fut le Roy de. 
Navarre qu'on y avait mandé. Ce. 
Pjince s'approcha du Vicomte , &.lui 
dit tout bas : Que faites vous icy } : 
*' nôtre homme dit tout. Après ua pa- 
'* rcil avis il n'étoic plus queflion d'he^ 
iîter fur la retraite : cependant foit 
que le Vicomte crût que le Ducd'Ai-' 
lençon ne l'avoit pas accusé , foit que' 
}a témérité qui lui étoit alors auèz 
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ordinaire, remportât dans cette occa- 
fion fur ce que la prudence. devoit lui 
fiiggerer , il fe contenta de dire à Tho- 
lé: faùvez-vous ; pour moi je refte«c 
ici, mais s'il m'arrive quelque mal- ce 
heur , fouvenez-vous de me vanger. ce 
Lavis ne pouvoir être donné plus à 

njos. Le Duc d'Alençon avoit eu 
bibleflc de chargef fi' fortement 
Xhoré , qu'il ne pouvoir éviter la 
mort, s'il eût tardé un moment à fe 
^retirer. Le Prince de Condé quiétoit 
à AmienSjfiit averti aflez à temps pour 
fc fauven II joignit Thoré dans fa 
l'ptraite , ils fe retirèrent tous deux à 
^rafbourg.. 

-Le Vicomte de Turenne qui n'avoir ibl4, 
plus rien à craindre pour Thoré , 
mais qui n'étant gueres moins cou- 
pable , avoit tout a craindre pour lui- 
oiÊme , s'obftina à demeurer dans la 
chambré de la Reine. Il vouloir pé- 
riétrfer ce qui caufoit l^ rfioUVemens- 
qtfil voïoit à la Cour,& apprendre du 
Dùcd'Alençon même, fi l'on fçavoit 
tout , Se s'il n'y avoit plus rien à eC- 
psEsr de leur entreprife. Sa jeunellè 
pdavoit lui fetvir d'excufè , & lé ren-^ 
dfiiit^n effet moins criminel que Tho- 
ré. Il avoit rhonneiu: d'appartenir à 

Eij 
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la Reine ; il h'avoit eu aucun com^ 
nierce avec la Mole, & lui avoit caché 
avec gr^nd foin la part qu'il avoit à 
la cpnfpiration. Il avoir lieu de croi- 
re qu'if n'avoit point été accusé , Se 
il ne pouvoir s'imaginer que le Duc 
d'Alençon eût voulu le charger j & 
il craignpit de plus que fa retraite ne 
Iç fît foupçonner , & que le Duc 
d'Alençon prefle fur cet indice , 
n'eût pas la force de le difculper. 
Comme il étoit occupé de ces pen-, 
ibîd. sées , la Reine après avoir bien que£« 
tjionné le Duc d'Alençon , fortit da 
fon Cabinet pour aller chez le Roy ^ 
lui rendre compte de tout ce qu*ella 
avoit découvert. Le Vicomte la fifi-« 
vit : Comme il fut arrivé dans l'an- 
tichambre du Roy , il y trouva le Duo 
d'Alençon , qui doit avec la Dame de 
Sauve , comme s'il n'eût pas eu à le 
reprocher l'extrême danger où il xd»- 
noit de mettre les Princes & les Sei*' 
gneurs , qui avoient eu l'imprudencç' 
de s'attacher à lui. Le Vicomte indi^ 
gné du mauvais caradere de ce Prifi!< 
ce , acheva de perdre dans ce moment 
le peu d'eftime qu'il avoit confervé 
pour lui. Le Duc ne l'eut pas plât6c 
ajpperçû,qu'il s'approcha du Vicomte^ 
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ic Taffura^ qu'il n'avoit rien dit contre 
lui , qu'il n'avoit rien à craindre, mais 
qu'il avertît Thoré de fe retirer au 
plutôt. Le Vicomte qui vouloit éprou- 
ver fi on fe défioit de lui , lui deman- 
da s'il avoir envoie avertir Guitry de 
k retirer. Le Duc lui répondit qu'il 
n'avoit pas crû que cela fût néceflàire» 
«t Pùifque cela eft ainlî ( repartit le ce 
Vicomte ) faites en forte que le Roy ce 
m'envoye vers lui pour fçavoir lace 
caufe du mouvement qu'il vient de ce 
faire , & pour lui perfuader de ren- 
trer dans fon devoir. Vous avez ( a- 
joûta-t-il ) plus d'intérêt que vous ne ce 
penfez à cette démarche j je vous juf- ce 
tifierai dans Tefprit de cette Noblefle , u 
qui n'a pris les armes qu'à vôtre con- ce 
uderation. Je rejetterai la faute fur«t 
eux-mêmes , & leur ferai voir que et 
leur précipitation eft Tunique caufe ce 
qui a fait manquer l'entreprife. Il ce 
vous eft important ( continua-t-il ) ce 
de confèrver vôtre crédit parmi les ce 
Prétendus Réformez , & vous ne le ce 
pouvez faire que par ce moïen. ce ^ 

Le Duc d'Alençon n'eut pas de peine 
à comprendre , combien ce confeil lui 
étoit important , il fit en forte par le 
moïen de la Reinç Mère , que les cho- 

nj 
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qu'on n'avoir jamais eu deflèin d'ej 
obferver aucun. Qu'ils ne pouvoieftt 
oublier le maflacre de la faint Barthé- 
lémy j que les perfecutions qu'ik x. 
Yoient fouffertes depuis , marquoiem 
aflèz le deflèin formé qu'on avoir de 
les perdre : que cela étant ainfî , ils 
aimoient mieux mourir les armes à la 
xnain, que de périr par celle des bour- 
'reaux , & par les fupplices qu'on avoii 
fi fbuvent emploïez pour les détruire, 
Il ajouta qu'il ne dépendoit pas d^ 
lui de quitter les armes ; que c'étoii 
une afiàire de tout le parti , avec le- 
quel il en faloit traiter. Qu'il ne corn- 
prenoit pas qu'on lui pût propofei 
d'aller trouver le Roy ; que la bonne 
Foi de ce Prince n'étoit pas allez bier 
établie , pour s'aller ainfi remettre i 
Ta difcretion , Tur-tout après avôii 
: paru en armes contre-lui : ce qui m 
paflbit pas à la Cour pour une défen- 
le jufte & néceflaire , mais pour uf 
crime de leze-Majefté. 

Quand Guitry eut achevé de par- 
1er y le Vicomte de Turenne prit h 
parole j il lui remontra les dange- 
reufes confequences de la démarche 
qu'il venoit de faire , pour fon Part 
. en général & pour lui en particulier 
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le peu de fuccçs des guerres qu'ils 
avpient entreprifes jufques alors , & 
le peu d'apparence qu'il y avoir qu'ils 
en eulïènt de plus heureux , fur-tout 
dans un temps où ils n'avoient plus 
a leur tête ni des Princes du Sang , 
ni tous, ces j^rands Capitaines , dont 
la réputation avbit attiré tant de bra- 
vés Gens fous leurs Enfeignes. Il 
ajouta que le Roy lui avoit permis de 
lui dire de la part du Duc d'Alençon , 
qu'il ppuvoîtve^îir trouver Sa Majef- 
té en toute aiïurance , & que ce Prince 
fe rendôit garand de fa fureté, & de la 
liberté qu'il auroit de s'en retourner. 
D'Arbonville donna les mêmes affu- 
rances de la part du Roy de Navar- 
re 5 & le Viconite renouvella celles 
du Duc d'AÏençon , avec d'autant plus 
d'inftances , que le Roy lui avoit re- 
commandé fiir toutes cnofes , de fairfe 
en forte que Guitry vint lui parlet. 
Guitry répondit en peu de mots , que 
l'obfervation de la parole des Princes , 
dépendoit de la bonne foi du Roy j 
qu'ainfi les àffurànces qu'ils lui fai- 
•ioient donner v n'ajoûtoient rien à 
celles que Torcy lui donnoit de la 
part de Sa Majerfé. 
' ^ La Coiiference en fût apparem- 

Ev 
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ment demeurée-là, fi Guitry, eût pu 
xéfifter à l'envie qu'il avoit de parler 
au Vicomte de Turemie fans témoins* 
mais comme il ne vouloit pas le ren- 
dre fufpeâ: 5 il s'avifà de propofer aux 
Meiroi- trois Députez de conférer avec cha- 
Duc'^^dc^^^ d'eu^ en particulier : ils le lui 
Bouiiicii accordèrent , & Guitry pour la forme 
commença par Torcy, L'on ne fçait 
pas ce qu'ils fe dirent , mais il eft cer- 
tain qu'ils ne convinrent de rien. 

Il ïi^n fut pas de même du Vicom- 
te de Turenne, D'abord qu'il fe yip 
feul avec Guitry , il lui apprit en peu 
de mots ce qui s'étoit pafle. à Saint 
Germain 3 & comme quoi le Duc d'A- 
lençon qui ne Tavoit point accusé , 
avoit obtenu par le moïen de la Reine 
Mère , qu'il fut du nombre des Dér 
pistez. Il ajouta que la précjpitatioji 
de lui Guitry les avoit pensé perdre, 
Sç que c'étoic la feule chofe qui avoi^ 
empêché le Duc d'Alençon & les au«- 
tres Princes & Seigneurs , d'abandoii- 
.ner la Cour pour le joindre à lui. y 
lui demanda ^nfuite pourquoi, il avoi^ 
avancé le rendezj^vous, de dix jour^. 
Guitry foûtint qu'on l'avoir averti 
pour le premier de Mars. Il eft cer^ 
^ tain que le jour marqué aux Princes , 
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ii*ctoit que le dixième du même mois , 
& il n'y a pas d'apparence que fans 
les en avertir, on eut avancé Fencre'- 
prife de dix jours. Quoiqu'il en foit , 
Guitry foutint toujours ce qu'il avoit 
avancé. Ce fait n'a jamais été bien 
cclairci. 

Après qu'ils fe furent inftruits de 
part & d'autre de totit te qu'ils âv oient 
envie de fçavoir , le Vicomte de Tu- 
îenne qui n'avoit pas deflein de s'en 
retourner faihs rien conclure ,'jcïomme ■■ ■. 
avoit fait Torcy , preflà- Guitry fur îa 
propofition qu'on lui avoft faite de 
venir parler au Roy. Il lui fît voir les 
iiKonveniens de fon refus , & le ré- 
duifît à demeurer d'accord , que s'il 
pouvoit avoir des furetez fuffiianteJ, 
il ne pouvoit fé dîfpehfcr d'obéir âltfx 
ordres de fon Souvêrairi/'^Àprcs àvdir 
'Obtenu ce point , le Vicôhhi2è krf Îpr3- 
pofa l'expédient M'un Sauf- Conduit, 
& fe chargea de l'obtenir du Ro^. 
Guitry accepta cette propofition. La 
'Conférence, redevint oommune avec 
les trois Députez : Ils fe; chàrg^èrènt 
-de (blliciter le Sauf-G6nduîi[' , - &! ils 
fe fepareifent après s'être' ^^i'bitiis de 
fe donner des nouvelles les uns des 
-autres. Guitry put la route de 4a --i 

E V j 
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Bailè-Normandie , & les Députez fo- 
rent rendre compte au Roy de leur 
CommifEon. 

Ce Prince dont la maladie augmen- 
toit tous les jours , & qui ne craignoic 
rien tant que de voir renaître la guer- 
re-civile , accorda le Sauf- Conduit 
qu'on avoit proinis à Guitry y 8c com- 
manda aux mêmes Députez d'aller 
le lui porteo. Ils le firent , & Guitry- 
après bien des difficultez vint trouver 
le Roy au Bois de Vincennes , oà il 
' étoit venu de Saint Germain pour" 
changer d'air. Guitry en fot fort-oiei^ 
reçu. Le Roy lui demanda ce qui Ta- 
' voit obligé de prendre les armes , iL 
répondit refpedtueufement, mais avec^ 
beaucoup de fermeté , à peu prèsr 
comme u avoit fait aux Députez» Le 
Roy lui ordonna de les quitter, il ré^ 
pondit qu'il étoit prêt de le Êûre, 
mais que les Prétendus Réformez 
prêts à fe foûlever , ne manquoienc 
pas de gens qui ie mettroient à leur 
tèjûs 3L & que pour faire quelque cho- 
fe de folide , il faloit traiter avec les 
:. Chefs du Parti. Le Roy lui demanda 
fon entremife , il la promit , & jfur 
cette aflurance le Roy renvoya avec 

IM. jitti iç§ mçffiies Députe? ^ pour (j:aY«ûji* 
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1er conjoincemenc à pacifier la Nor^ 
mandie^ 

A peine furent-ils partis, qu'on ap-» 
prit que Montgommery avoir fait une 
defcente dans cette Province , qu'il 
avoir pris Saint Lo , Valoigne, & plu- 
fieurs aurres petites Places , & que les 
Calviniftes avoienrpris les armes dans 
routes les Provinces de delà la Loirew 
Ces fâcheufes difpofitions obligèrent 
les Députez du Roy de s'en revenir 
fàds avoir rien fait. Dans ce même- 
temps le Roy convaincu qu'il ne foà- 
mettroit jamais les Prétendus Réfor- 
mez que par la force , leva trois ar- 
mées V l'une deftinée pour la Nor- 
mandie , fous le Commandement de 
Matignon,qui fut depuis Maréchal de 
France; les deux autres pour les Pro- 
vinces de delà la Loire, fous les or- 
dres du Duc de Mo^tpenfler , Se du 
Prince Daufin d'Auvergne fon Fils. 
Pendant qu'on fe préparoit .ainii à la 
guerre de tous cotez , on découvrit à 
- la Cour que durant le séjour que Gui- 
try y avoir fait , le Duc d'Alençon 
avoir renouvelle avec lui le projet 
de fa Confpiration,par l'entremife de 
la Mole & de Coconnats , Se que le 
Roy de Nayarre & pluliçvfi^ Âtt(xe& 
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avoit fait. bonne provifion de mtini 
tions. Le Roy en prit de l'ombragç 
les amis du Vicomte le lui firent Içs 
voir. Il ne crut pas devoir néglige 
cet avis , il fçavoit que l'on étoit daî 
un temps de défiances ^ que les fou| 
çons du Roy pourroient augmentei 
& tirer à des confequences d^autàj 
plus dangereufes pour lui^ qu'il ei 
tretenoit toujours des correfpondai 
ibid. ces fecrettes avec le Duc d'Alençq 
Ces réflexions le portèrent à 6nvo/ï< 
au Roy la Boillîere , Tun de fes Gei 
tilshommes. Il étoit chargé de I 
dire qu'il avoir appris, avec doulei 
qu'on avoir voulu le rendre fufpeft 
Sa Majefté à Toccafion des armes 
des chevaux , & des munitions donr 
avoit été obligé de fe pourvoir aval 
que de partir pour l'armée : qu'il été 
prêt d'en rendre un compte exaâ 
tous ceux qu'il lui plairoit de lui non 
îmer ; qu'il avoit cru qu'il étoit < 
fon fervice de fe rendre au Can 
bien accompagné & bien pourvâ • 
tout ce qui étoit nécelTaire pou» 
guerre ; & qu'il partiroit inceflac 
ment pour fe rendre où Sa Majei 
l'avoir deftiné. 
X-e Roy fit femblant de recevoir J 
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excufes du Vicomte, & d'être perfua- 
dé de Ces bonnes intentions. Il ne laid 
pas d'ordonner à la Boiffiere de lui 
dire de fa part , qu'il eût à partir des 
le lendemain , & qu au lieu d'aller 
fervir en Poitou fous le Duc de Mont- iblJ, 
penfier , il allât en Languedoc faire 
la Campagne fous le Maréchal Dan^- 
ville fon Oncle. En même-temps le 
Roy en remit à la Boffiere l'ordre par 
écrit.r Dès que le Vicomte eut reçu 
cet ordre , il renvoïa la Boffiere à 
Vincenncs , en apparence pour alïu- 
j;er le Roy de la prompte exécution 
de fcs ordre* , en effet pour avertir 
le Duc d'Alençon que le Roy l'en- 
voïoit en Languedoc ; qu'il partoit 
dès le lendemain , mais qu*il n'iroit 
coucher qu'à Juvify où il attendroit 
de fes nouvelles. Rien n'étoit plus 
dangereux que ce commerce obftiné 
avec le Duc d'Alencon , dont des 
perfonnes fûres & attentives obfer- 
voient toutes les démarches , & l'on 
ne peut excufer l'imprudence que le 
Vicomte de Turenne fat paroître dans 
cette occafion , que par la perfuafion 
où il étoit encore , que fa fortune dé- 
pendoit de fon attachement à ce Prin- 
ce. Mais enfin il ne fut pas arrivé à 
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tres-afFeftionné , & il avoit toujours 
été particalierement attaché au Père 
du Vicomte de Turenne. Ainfi per- 
fonne ne pouvoit être moins difposé 
que lui , à exécuter Tordre que Mai* 
ibid. gnanne lui avoit apporté. C'eft ce 
qui l'obligea de répondre qu'il étoit 
prêt d'obeïr aux ordres du Roy , mais 
que l'exécution n'en étoit pas (î aisée 
qu'on pouvoit fe l'imaginer à la Coun 
Que la maifon & la perfonne même 
du Vicomte étoient aimées 3e hon- 
norées des Villes & de la Noblefle de 
la Province j que ce jeune Seigneur 
étoit toujours accompagné de foixan^ 
te Gentilshommes des plus braves, 
prêts à tout entreprendre pour luij: 
qu'au premier bruit de la Commiifion 
qu'il avoit apportée 5 toute la No- 
blefle monteroit à cheval , & viert- 
droit au fecours du Vicomte , & qufi 
Maignanne lui-même ne feroit pas en 
fureté. Que d'ailleurs il faloit avoir 
des troupes pour exécuter ce qu'il lui 
propofoit, & que d'enufer autrement, 
ne lerviroit qu'à commettre inutile- 
ment l'autorité du Roy , & peut-être 
à faire foûlever la Province,qu'il étoit 
très-important de maintenir en paix. 

Apres que 5aiût Hçr«ui eut parlé à& 
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k forte à Maignanne, il avertit fecret-. 
ttment le Vicomte de Turcnne , des 
ordres qu'il avoir reçus , & lui con- 
fdUà de penfer à fa iiireté. Il ne ne- 
igea point cet avis , il partit à Theu-r 
ït même pour fe retirer à Turenne. 
Comme il fut arrivé à Châteaugué , 
où il s'arrêta trois jours ^ il fit reflet 
don que tant que Maignanne refle* 
rok en Auvergne , il poùrroit prendre 
tes mefures contre lui , fie le uirpren- 
Ire enfin , lorfqu'il y penferoit le 
moins. Sur cette pensée il fit dçlTein 
le Tobliger d'en fortir. Dans cette 
^Ûc il envoïa à Clermont où étoit 
Maignanne , le jeune Oudart , Gui* 
ton- de fa Compagnie , avec huit 
Gentilshommes de fa fuite des plus 
iécerminez , ils furent droit à la 
Haifbn où logeoit Maignanne : la 
>eii6ée lui vint auffî-tot qu'ils étoient 
irenUs pour Tinfulter , il voulut les 
îvicer & fe renfermer dans une cham- 
>rc haute^ ce mais le jeune Oudart l'ar- H 
rêcant par le bras , Monfieur , ( lui dit- ce 
1 ) le Vicomte de Turenne veut fça- <c 
roîr qui vous êtes , & ce qui vous<€ 
redént en ce païs-ci. ce Comme ces <c 
Sentilshommes n'avoient defiein que ^^^ . 
^ lui faire ^eur , il ne fut pas dim« 



Î2.0 Histoire de Hekry 

Pendant que le Vicomte de Turen 
ne éprouvoit en Auvergne tous 1 
fâcheux contre-temps , aufquels cei 
qui font mal avec la Cour , ont coû 
tume d'être expofez ; Je Roy & h 
Reine Mère formoient les réfolution^ 
les plus terribles contre les Montmo^ — 
rency. Il n etoit plus queftion que de» 
moïens les plus propres à en pro-i- 
curer l'exécution. Le Vicomte de 
Turenne étoit attaché à cette Mai- 
fon par le fang , par l'intérêt , par 
eftime, par reconnoifOince, & par tout 
ce qui pouvoir le rendre fenfiblc à fes 
malheurs^ Il étoit d'ailleurs afièz éclai* 
ré , pour prévoir que la ruine des 
Montmorentcy entraineroit lafîenne. 
Sa fortune étoit attachée à la leur , 
il étoit réduit à périr ou à fè fauver 
av/2c eux. Mais pour bien entendre ce 
point fi eflentiel à Thiftoire du Vi- 
comte de Turenne , il faut oeprendre 
les chofes de plus haut , &c fuppofer 
que le Connétable de Montmorency 
en mourant avoit laide quatre fils, 
tous braves , tous puiflamment éta- 
blis , tous d'un méritç diftingué j 
Montmorency Se Danville tous deux 
Maréchaux de France , le premiet 
Gouverneur de Paris & de i Ifle de 

France j^ 
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ïrance, le fecond,GouverneurduLai>- 
,guedoc , & les Seigneurs de Thorc 
^ de Menu 

Quoique le Maréchal de Montmo- 
-lency fiât l'aîné , le Connétable de 
l^ontmorency particulièrement fur la 
Al de fa vie , paroiffoit avoir plus 
-d'eftime & plus de tendrelle pour le 
Maréchal Danville. La Reine Merc 
ne fe fut pas plutôt appcrçûc de cette 
prédileâion , qu elle s'attacha à favo- 
rifer Danville , & à 1-élever au préju^ 
dice de fon aîné* Dans le fonds elle 
n'aimoit ni l'un ni l'autre , elle haïfl. 
fi)it Montmorency , mais elle fe con- 
.tentoit de n'aimer pas Danville. Ainfi 
en procurant fon élévation , elle avoit 
moins en vue de lui faire du bien, que 
de faire naître la jaloufîe , la haine & 
la divifion entre lui & fon aîné j 
d'aâbiblir par ce moïen cette puilfan». 
te Maifon^ & d'être plus en état de 
la ruiner , lorfqu'elle le jugeroit à 
propos. 

Mais elle avoit à faire à des gens 
éclairez , & bien moins atjcentifs à 
l'éclat qu'à la folidité de leur fortu- 
ne. Ils pénétrèrent les defleins de la 
Reine Mère , ils comprirent combien 
il leur étoic important de demeurer ' 

Tom. L F 



ui HisToiRB DE Henry - 
unis \ il n'en falut pas davantage pour 
éteindre cette jaloufîe naiflànte que la 
Reine Mère avoit fait naître , & pouf 
les unir de la manière du monde la 
plus étroite : leurs deux autres Frères 
Thoré & Méru, le Vicomte de Turen— 
ne leur Neveu , & le Comte de Ven* 
tadour leur beau-fere entrèrent dans., 
cette union ; rien ne fut plus capable 
de les divifer. 

Les deux Maréchaux firent quel- 
que chofe de plus , ils jugèrent qu'il 
n'étoit pas à propos qu'ils demeuraT- 
fent tous deux à la Cour ; mais . que 
pendant que le Maréchal de Montmo^ 
rency y feroit , Danville fe retireroit 
dans fon Gouvernement du Langue- 
doc : qu'il y travailleroit à gagner la 
Nobleflè & les Villes ; qu'en cas dç 
befoin , il y feroit l'union des Catholiii 
ques Politiques & Mécontens projet* 
tée avec la Noiie au Siège de la Rq-p 
chelle : qu'en un mot il s'y rendroit fi 
confiderable , que la Reine Mère conm 
vaincue qu'elle ne pouvoir les perdre 
fans attirer la ruine de l'Etat , feroiC 
obligée de les ménager. Danville 
exécuta ponftuellement ce qu'il avoit 
réfolu avec fon Frère le Maréchal de 
Montmorency. Il fe retira dans fon 
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Gouvernement , il y prit toutes les 
mefures dont ils étoient convenus ; 
& il s'y rendit fi puiflant , que la plû- 
par des Hiftoriens de ce temps - là 
conviennent que la crainte que Ton 
avoit de lui , fut la feule , ou du moins 
la plus forte raifon, qui empêcha, la 
Maifon de Montmorency d'être com- 
piife dans le malfacre de la «Saint Bar- 
thélémy. 

La Reine Mère ne fut pas long- 
temps fans s'appercevoir de Tunion 
des deux Frères. Elle en conclut qu'ils 
àvoient pénétré fes defleins , que la 
<léfiance qu'ils avoient d'elle , en étoit 
lafeule , ou du moins la principale 
caufe , & qu'elle les trouveroit tou- 
jours oppolez à fes delfeins. Depuis 
ce temps-là elle ne haït pas moins 
Danville , qu'elle haïflbit le Mare- ^^^^• 
chai de Montmorency. 

Les chofes étoient en cet état, lorf- 
qu'on découvrit la Confpiration du 
Duc d'Alençon , & que le Maréchal 
dç Montmorency fut arrêté. Il y a 
bien de l'apparence qu'on n'en fût pas 
demeuré la , & que la mort du Ma- 
réchal eût fuivi de près la perte de fa 
liberté , fi l'on n'eût pas craint la van- 
geance que Danville étoit en état d'en v 

Fij 
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ne lui eurent pas plutôt fait com 
prendre, qu'il navoit pas envie d 
conclure j qu elle envoïa à Martinea 
gués de nouveaux ordres du Roy. Ce 
ordres portoient que Sa Majefte ôtoi 
à Danville le Gouvernement du Lac 
guedoc 5 elle enjoignoit aux Troupe 
qui étoient dans la Province , de Ta 
bandonner , à la Nobleflè & au: 
Villes de ne le plus reconnoître poiu 
Gouverneur. En même-temps on en? 
voïa ordre au Prince Dauphin d'Au- 
vergne , de marcher en Languedcx 
avec l'Armée qu'il commandoit, d'ûi 
chafler Danville, d'y prendre le Com- 
mandement des Troupes & cela 
de la Province , jufques à ce que h 
Roy y eût pourvu. 

Ces ordres furent publiez par Mar 
tinengues , mais on y défera fi peu 
qulls ne fervirent qu'à affermir Dan 
ville dans fon Gouvernement. Il s'^ 
maintint malgré la Cour , jufques ai 
règne de Henry I V. Ce Prince le k 
confirma ; il y ajouta l'Epée de Cou 
nêtable , & rendit la Mailon de Moni 
morency auffi puillante qu'elle e^ 
jamais été. Cependant comme on n 
prévoïoit pas les fuites que les ordre 
du Roy , Se la dcfticution de Danvill 
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daGouvernement duLanguedoc pour- 
roient avoir , il n'y eut perfonne qui 
ne fut efFraïé du danger auquel on le 
voïoit exposé. On ne jugeoit pas mê- 
me que la mort du Roy ren dut tirer 5 
& Ton étoit perfuadé que le Roy de 
Pologne venant à fucceder à la Cou- 
tonne , il fuivroit les impreflîons que 
la Reine fa Mère lui donneroit contre 
Danville ; qu'il feroit exécuter à la 
rigueur les ordres du Roy fon Frère 5 
-ic qu'alors la ruine entière de la Mai- 
fon de Montmorency feroit inévita- 
ble. Dans la vérité , (î le Roy de Po- 
logne , de retour en France , eût fçû 
régner ^ s'il ne fe fût pas abandonné à 
une molelïè, qui le rendit méprifa- 
ble à tous fes Sujets : en un mot , s'il 
ne fut pas devenu (î diffèrent de ce 

3u'il étoit , lorfqu'il n'étoit que Duc 
'Anjou , rien ne pouvoit fauver les 
Montmorency , & leur ruine eût en- 
traîné celle de tous ceux qui étoient 
dans leur parti. 

Les évenemens qu'on vient de ra- 
conter 5 affligèrent au dernier point 
le Vicomte de Turenne retiré à Bou- 
ïols , & ils donnèrent lieu aux réfle- 
xions qu'il fît depuis , & qu'on voit 

•dans fes mémoires. Elles font fi utiles 

F« • • . 
lUj 
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qu'on a cru qu'on ne pouvoit fe à 
penfer de les rapporter ici. 
Memoi- Il Tuppofe que les^ Rois , c^ux n 
Ks du me qui aoufent de leur autorité , fc 
ix)uaion donnez de Diea 5^ qu ainfî Ton d 
leur être fournis ,, & que c*eft al 
contre l'ordre de Pieu, que de 
révolter contre eux , & d*entreprc 
dre fur leurs droits.- Il applique ce 
maxime à la conduite du Duc d' 
lençon^ Il reconnoît que quoiqu'il 
l'Héritier préfomptif de la Couronj 
& qu'il prîtpout prétexte de fa rév 
te y la réforniation de lïtat , & 

i)unition des AutHeursda Maflacre 
a Saint Barthélémy , fa conduite ti 
ctoit pas plus legitime.^ Que Dieu 
permit pas qu'il réufsît j. mais q 
quand il l'eût permis- , on n'en po 
roit pas conclure , qu'il eût approu 
fa révolte ,.mais feulement qu'il vo 
loit fe fervir de lui , pour punir ce 
qui avoient confbille & exécuté 
Malïàcre. Que cette punition fait 
le Duc d'Alençon eût été puni à l 
tour ; que rien ne peut excufer 
Auteurs des maux qu'une Guerre - 
Yile entraîne après elle , & que ' 
ou tard Dieu en fait des exemp 
terribles.. Le Vicomte de Turenne 
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Éonnoît qu'il a manqué en fuivant le 
pani du Duc d'Alënçon , non feule- 
ment parce qu^en favorifànt fes deù 
feins , i\ avoit pensé ruïnerfk fortune ; 
toais parce que la jiiftiee rie pouvoir 
être de fon coté , & que rien ne pou- 
Voit juftifier fes entreprifes.- Il exhorte 
le Prince de Sedan fon Fils , à ne pas 
fuivre lé itiaùvais exemple qu'il lui 
avoit donné , à demeurer toujours at- 
taché au Roy , & à ne manquer ja*- 
ûiais à la ficfelité qui lui eft dûë. 

Le Vicomte reiïiarque enfuite , que i|,-j^ 

le corps de l'Etat, à proprement par- 

fcr , eft toujours celui qui reconnoît 

le Prince légitime pour Ion Chef -y que- 

k puifïance , Tordre , le confeil , & 

^ proteâion de Dieu- , y font comme- 

akachez : Que toutes ces chofes man- 

aueht à ceux qui l'abandonnent , pour 

iuivre des partis que l'avarice & l'amw^ 

bitjbn ont coutume de former. Qufe 

l'égalité & l'indépendance prétendue 

far ceux qui les compofent , y intrp- 

duifent tôt ou tardrla confufion &1c 

défordre ; qu'il n'y a rien de fur & de 

i^glé ; rien qui puitïè les faire fubfîfter 

long-temps^ Que l'autorité légicinie 

prend toujours enfin le deflus. Qu'on 

itoaeure- enfuite exposé à la vangean- 

F V 
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ce y ou du moins à la défiance écer 
nelle du Souverain. Qu'en un mot i 
n'y a que la témérité & Timprudeno 
qui puifle y engager & y retenir, 
ibiJ. Le Vicomte de Turenne remarqu 
encore , que les jeunes gens qui on 
d'ordinaire ces deux défauts , lont 1 

[»lus fouvent tentez de fe jetter dan 
es partis qui fe forment contre Tau 
torité Roïalej qu'ils s'imaginent qu'il 
y feront plus diftinguez , & qu'ils y fi 
ront plutôt cette fortune imaginaire 
après laquelle ils courent , fans fçavo: 
ou ils vont. Le Vicomte afïure qu'i 
n'y trouvent rien moins que cette di 
tindion dont ils fe font flattez. Qu'i 
y font confondus avec toutes fort( 
de jgens. Que ce n'eft que par hazai 
qu'on y fait fortune. Que cela n*ai 
rive même qu'à des gens de peu , ( 
qu'il n'y a rien à faire pour ceux q 
ont du bien & de la naidknce. 
ajoute que ceux qui s'engagent ait 
dans des partis contraires au bien < 
la patrie , ne peuvent prétendre à 
qualité de braves , parce qu'il n'y 
^. . point de véritable valeur à combat 
contre la jultice j qu en un mot , 
quelques périls qu'on s'expofe , c 
ne fçauroic manquer d'être blâmé p 
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là pofterité. Le Vicomte conclud en 
exhortant fon Fils , à ne jamais rien 
tntreprendre contre le bien de l'Etat , 
k contre le fervice du Roy. Il avoiië 
^u'il a pensé Ce perdre en Tabandon- 
fcant , &: que s'il a foûtenu la gloire & 
la fortune de fes -(Vncêtres , ce n'a été 
tju'en rentrant dans le parti de fon 
Prince légitime , qu'il avoit injufte- 
mcnt abandonné. Lorfque le Duc de 
"Bouillon compofa fes Mémoires , il 
^toit apparemment dans ces fenti- 
taens -y il avoit pensé, ou du moins agi 
tl'une manière tres-difFerente , pref- 
ijue dans toute fa vie. 

Le Vicomte de Turenne éprouvoit 
à Bouzols une partie des inconve- 
Wcns dont il parle dans les réflexions 
qu'on vient de rapporter. Bien éloi- 
gné de cette conlideration où il s'étoit 
vu à la Cour , il fe voïoit dépouille 
d'une partie de fes biens , & prêt à 
perdre l'autre. Sa perfonne même 
n'étoit pas fort en fureté , ôc la per- 
fidie du Comte de Montai lui faifoit 
^craindre que quelque autre n'entre- 
prît de l'imiter , & qu'il ne fût pas 
aflez heureux pour en être averti. Il 
àvoit regardé le Languedoc , dont 
©anvilb fon Oncle ctoit plutôt It; 

Fvj 
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une retraite alTurée -y mais ia-maniere* 
dont la Cour venoit de traiter Dan- 
ville , luifaifoit appréhender de fe 
rendre encore plus fufpeft aa Roy^, 
s'il cherchoit la fureté auprès d'ua* 
homme qu^il avoir réfolu de perdre. 
Dans cette extrémité , il prit une foiu 
te réfolution de rentrer fîncerement 
dans le parti duRoy^nonp^- danr 
celui de Charles I X , ce qui Itâ pa«- 
roiifoit impoflible y mais dans celui . 
de Henry 1 1 1 ^ (l comme la maladie' 
du Roy donnait lieu de le croire, il 
Ciccedoit bien-tôt à la Couronne*. Oi 
Terra dans, la fuite de cette Hiftoire ^ 
ce qu'il fit pour regagner fa confiance.- 
Cependant on ne peut s^empêcher 
de Étire une réflexion : c'eft qaunpeir - 
d'adverfîté n'eft pas un fi grand mal 
qu'on pourroit le l'imaginer^ Elle a 
toujours été, pour ainfi dire, l'Ecole 
où tous les Grands-Hommes fe font 
formez, j & lorfque la Providence Z- 
deftiné quelqu'un aie devenir^elle l*a 
Eut palier par des épreuves qui onr 
contribué plus. que toute autre chofe.y 
à lui former l'eFprit & le. cœur. Rien 
ne corrompt tant l'un&l'autre, qu'une 
irc^ longue profperité 3 un honunç^ 
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lÉrcoutumé à être heureux , devient- 
fier, dur, intraitable , il- ne veut en^- 
fendre que les- vérité» qui plaifènr, 
A force de compter fiir la fortuné, on 
ne donne plus rien à la fagefïe, tout 
fe fait par caprice ou par habitude j^ 
fin un nîot , ion eft tenté de fe croi- 
le plus qu'un honame , lors qu'un 
fconheur trop confiant a éloigné de* 
BOUS' ce qui peut nous apprendre à- 
nous connoître. Un peu a adverfité' 
au contraire , rend doux , humain-, 
féflechiflant : on n'a pas de peine à- 
plaindîre dans> autrui les malheurs 
qu'on a éprouvé foi-même 3. on mar- 
che avec précaution de peur d'y re- 
tomber ^& l'on ufe d'autant mieux de 
la bonne fortune , qu'elle a plus coân- 
fé à acquérir. 

C'eft ce qui arriva au Vicomte de 
Turenne. Les plailîrs <le la Cour , fes 
iucpès dans tout ce qu'il avoit entre- 
.;pris l'avoient gâté ; l'adverGté le re- 
dreflà , le rendit fage & précaution^ 
né 'y^ôcù la chaleur de l'âge le porta 
quelquefois à des aâions téméraires ,. 
il acquit plutôt qu'un autre cette va^.. 
leur réglée , cette conduite ferme & 
ttiefurée qui en firent depuis un fi 
grand. honune«. Il écoit lui * même .%- 
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perfuadé des avantages qu'on peut 
tirer de l'adverfîté , qu'il prit dcpui$ 
pour devife un Soleil qui perce des 
Nuages , avec ces mots : Damadver- 
fa decHs , » Tadverfité ne fert qu'à re- 
lever la gloire. » 

Les reflexions que Ton vient de 
rapporter , Toccupoient à Bouzols, 
lorsqu'il apprit que le Comte de Ven- 
tadour , qui ne s 'et oit emparé de fes 
Terres qu'à regret , & ppur obéir à 
la Cour , s'en etoit retire fans y avoir 
fait aucun defordre , & qu'il pouvoit 
alleràTurenne en toute fureté quand 
il lui plairoit. Il jugea de4à , qu'il 
itoit arrivé quelque grand change- 
ment à la Cour j il apprit prefque 
dans le même-temps la mort du Roy , 

«174. arrivée le trentième de May , après 
qu'il eut nommé la Reine Mère Ré- 
gente , pendant l'abfence du Roy de 
Pologne , qu'il déclara fon Succeflfeur. 
Comme un interrègne n'eft pas un 
temps propre à poufler les Grands à 
bout ; le Comte de Ventadour en 

wicmoi- avoir pris occafion de quitter la Vi- 

>uc^ de <^o"^^^ d^ Turenne , & d'en laiifer \z 

^iuUcii ioUilIànce libre à fon Neveu. Le Vi* 

comte partit auffi-tôt de Bouzols, 

pour aller à Turenne. Toute la N9- 
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blcflè Catholique Ty vint voir , & 
même plufîeurs Gentilshomnies Cal- 
viniftes. Il s'apperçut que ces derniers 
fe défioient oe lui , & le Vicomte a- 
voUe qu'ils avoient raifon , non feu- 
lement il étoit encore alors Catho- 
liaue j mais comme les Prétendus 
Réformez s'étoient emparez de Beau- 
lieu, d'Argentac , & de la Ville de 
Saint Seré , Places de la Vicomte de 
Turenne j ils avoient lieu de croire 
que le Vicomte n'épargneroit rien 
pour les recouvrer. De plus , comme 
1 n'attendoit que le retour du Roy de 
Wogne , pour fe remettre bien avec 
a. Cour 5 il n'avoit garde d'augmen- 
er les foupçons qu'elle avoir de lui , 
n paroiflant favorable aux Calvinif. 
es , que la Reine Mère paroiflbit 
lors vouloir abfolument détruire. 

Il étoit pourtant réfolu de les mé« 
lager , pour ne pas nuire aux engage- 
nens que Danville àvoit pris avec 
;ux 'j mais les Habitans de Cazillac 
liant fait une infulte à un Gentil- 
lomme de fes voifins , il en fit* des 
plaintes au Vicomte , & le pria de lui 
în procurer la réparation. Le Vicom- 
:e Tenvoïa demander en fon nom. 
Les Habitans de Cazillac la refufe-. 
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f ent. Ce refus irrita le Vicomte , il 

âlTembla iès amis ^^ attaqua Gazillac, 

te prit ,& condamna les Habitansà 

faire au Gentilhomme qui s'étoii 

plaint à lui y une réparation beaucou] 

plus ample que celle qu'il leur avoi 

âemandéer Le Vicomte avoit cru qu 

cette adtion de vigueur fuffiroit pou 

établir fon autorité 5 cependant k 

Habitans de Beaulieu entreprirent d 

vanger ceux de Cazillac ; ils ravagi 

renfles Terres du Vicomte» Iljraflfen 

bla encore une fois fes amis , batt 

ceux de Beaulieu , Se les contraîgq 

enfin de s'accommoder avec lui , ai 

conditions qu'il voulut , par l'eiitri 

mife du Vicomte de Gourdon^ C< 

ainfi 5 que pendant l'interrègne , 

confufion étoit fi grande , que-ûir 

moindre difï^rend\ chacun fefaili 

raifon lus Armes- à la main. On s\ 

tehdoit que le Roy de Pologne , api 

avoir pris poflèflion de la Gouronn 

rétabliroitl'brdre , & fcroit rofpeâ 

les Loix j mais il trompa toutes 1 

efperancfes qu'on avoit de lui. C 

ce qu'oii verta dans la fuite dccei 

Wiftoire. 

Fin du prcmtr Li^ç. 
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du fécond Livre. 

H:ENK r Jij. fart de Polo^, 
gne pour venir f rendre pof* 
Mion àe la Couronne de France^ 
î ^î^^ t^ ^ Autriche & par L'Italie^ 
• L'Empereur & tous les F rinces £!>- 
tdie y. À la réferve du faùe > lui 
mfeillent Raccorder la liberté de 
9mfcience h tous fes Sujets , commet 
hjeul mdien £éteinàre en France 
Us Guerre S' civiles^ La Reine Merc 
f empêche de fuivre ce confeil. Le 
I>uc de Savoye offre fin entremifc 
m Maréchal Banville , pour fin ac^ 
commodemeïit avec le Roy^ Le Ma^ 
féchal l'accepte , & part pour Turin.- 
La Reine Aïere rompt ce projet. Le 
Maréchal revient par Mir dans fi» 
Gouvernement de Languedoc. Le 
Roy arrive k Lyon* Il y donne une 
Déclaration , qui donne lieu aux Cd'^ 
vinij^es^ de re^rendrç kiJmfh ^C 
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Vicomte de Turenne lui envoie 
Gentilhomme , four lui demander 
permiffion de fe rendre auprès de M* 
Ce Gentilhomme ejl mal reçu i JPoi 
le Vicomte concludy qu Un a plus riet 
À ménager avec la Cour* Le Mi*^ 
réchal Danville lui donne avis it^ 
fin retour de Piedmont , c^ dti Traitée 
d'union quil venoit de concluni 
entre les Catholiques mal - content 
dr les Càlvinifies. Il l* exhorte kj 
entrer ^ ce que le Vicomte de Turent^ 
ne ne manque pas défaire. I>anviUi 
lui fait du Roy un portrait fort defa- 
^antageuXié'lf^i prédit que ce Prin^ 
ce deviendroit dans peu de temps , 
V objet de la haine & du mépris de 
fes Sujets : ce qui confirma le Vicom'' 
tedan^s la réfolutionquilavoitpri^ 
fe y de s attacher au parti opposé a la 
Cour. Il demande la Lieutenance 
Générale de la Guyenne , & il l'ob^ 
tient. Ilfecourt Montauban , bloqué 
par les Troupes du Roy. Autres ex^ 
ploitsdu Vicomte. Il tombe dangereux 

fement malade^ Pendant fa maladk 
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. Hfreni la réfolution £ahanâormtr 
la Religion Catholique , âont la pro" 
fijjion lui faroit contraire au progrès 
k fa fortune. Nouveaux exploits du 
Vicomte de Turenne. Vains projets 
ie Paix avec les Calvinifies. On 
kur prépare de grands fe cours en AU 
lemagne. Le Duc d'Alençon réfolu 
{en profiter , fe retire de la Cour. 
Ilfe joint aux Prétendus Réformez. 
Manière difiinguée dont il ufe avec 
le Vicomte » qui après avoir renoncé 
fubliquement a la Religion Catho- 
lique y mené au fc cour s de et Prince 
Us meilleures Troupes de la Guyenne* 
Grand différend quil eut a cette oc- 
cafion > avec Buffy > Faruory du Duc 
tjlenfon. Les Allemans entrent en 
France. Le Roy de Navarre fe fauve 
ie la Cour. Jl abjure la Religion 
Catholique , & redevient chef des 
Calvinifies. La Paixfefait. Le Vi- 
comte de Turennefe retire a Turenne% 
fort mécontent du Duc d^Mençon. 
Magnificence avec laquelle il vit u 
Turennc* Sa conduite domefiique lui 
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le Vicomte concludy qu Un a plus riem 

ménager aruec la Cour* Le M$r 

rèchal Banville lui donne Ofvis de 

fin retour de Piedmont , à* du Traisé 

£union quil venoit de conclure 

entre les • Catholiques mal - contenê 

ér Us Càlvinifies. Il C exhorte k y 

entrer ^ ce que le Vicomte de Tureih 

ne ne manque pas défaire. DanviBê 

lui fait du Roy un portrait fort défit 

vantageuXià" lui prédit que ce Prin* 

ce deviendroit dans peu de temps , 

l'objet de la haine & du mépris dî 
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il f rend la ré fo lut ion d^ abandonner 
la Religion Catholique , dont la pro" 
fejfion lui far oit contraire au fr ogre s 
ie fa fortune. Nouveaux exploits du 
Vicomte de Turenne. Vains projets 
ie Paix avec les Calvinijtes. On 
leur prépare de grands fe cours en aL 
kmagne. Le Bue SAlençon réfolu 
itn profiter , fe retire de la Cour^ 
Il fe joint aux Prétendus Réformez. 
Manière dijlinguée dont il ufe avec 
le Vicomte » qui après avoir renoncé 
publiquement a la Religion Catho- 
lique 5 mené aufecours de et Prince 
Us meilleures Troupes de la Guyenne* 
Grand différend quil eut a cette oc 
ca/ion » avec BuJJy , Favory du Duc 
d jilençon. Les Allemans entrent en 
France • Le Roy de Navarre fe fauve 
de la Cour. Il abjure la Religion 
Catholique , & redevient chef des 
Calvinifles. La Paix fe fait. Le Vi- 
comte de Turennefe retire à Turenne% 
fort mécontent du Duc d^Alençon. 
Magnificence avec laquelle il vit à 
Turenne* Sa conduite domeftique tni 
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acquiert l^efiime générale Au fa. 
Calvimjte. Détail de cette conduis 
te > qui ne pourvoit être ni plus fage f 
ni plus politique. Le Roy de Navap-' 
re fe retire à Périgueux > avec la-^ 
Prince ffe de Navarre fa Sa^ur uni- 
que. Il ifrvite le Vicomte de Turenne 
Àfe rendre auprès de lui* Il lui don'' 
ne toute Ja confiance >■ & prend la 
réjolution de fe cor/duire par fis con- 
feils. Ses motifs pour en ujer ainfi^^ 
Liaifon du Vicointe avec la No'àe y 
quil trouve auprès du Roy de Nor 
varre. La Noiic choqué de la con- 
duite de ce Prince , qui scèanion" 
mit trop à fes plaifirs , prend la ri" 
fdution de le quitter^ Le Vicomte 
de Turenne le détourne de ce dsffeinr 
& le conferve au Roy de Nanjorre^ 
Origine de la Ligue. Le Roy affem- 
ble les Etats Généraux À Blois, 
La révocation du dernier Edit de 
Pacification y eftréfolu'e. Le Vicomte 
de Turenne s'empare de toutes les 
ViUes du bas Limofm. Le Roy écrit 

uu Roy de Navarre^ Lçs JEfatf lui 
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woient des Dépuf^h auffi-hien 
if au Prince de Condé , an Mare* 
hd Dan'ville » & an Vicomte de 
înrenne • mais itmtilementé La . 
(kerre-àvi/le recommence , avec 
Uferens fucces de fart <ir £ autre. 
U Vicomte de Turennefait la Guer^ 
n tn Guyenne. Le Maréchal Ban-- 
vilh fe broûiUe avec les Calvinifies. 
U Roy levé deux Armées. Il donne 
V Commandement de l'une au Due 

m 

{Anjou > & celui ^e l^ autre au Duc 
k Mayenne. Exploits de ces deux 
Années, Le Vicomte de Turenne court 
kux grands dangers , dans l'un defr 
pelsil penfa ferdre la vie. Jl efi 
d^gereufement hleffé. Le Roy de 
Vfaruarre le fait trânjporter à Agen ^ 
fpur être plus à portée de lui donner 
fes foins. Le Roy s avance jufques 
i Poitiers > en apparence pour ani^ 
mer f on Armée par fa préfence 3 en 
fffef 9 pour traiter fecrettement de la 
Voix avec le Roy de Navarre. La 
faix eft conclue h davantage des 
Calvinifies , au grand mecontenfç^ 
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peUent en Duel. Le Vicomte i 
Turennf l'accefte , & demeure i 
If lieu Au Combat , chargé de m 
fures^ dota heureufemera meumei 
fe trouve mortelle. Détail. de cet 
^aire * U Roy de Nm/ane s'y 'k 
tertre fortement. Le ftcomte i 
T^urerme recouvre fa fauté- Av 
f teins de fagejfe^ que U Fieomte i 
Tunnne donna depuis à cette ocet 
fto» , M Prince de Sedan Jm Fii 
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HISTOIRE 

DE HENRY 

DE LA TOUR 

D'AUVERGNE, 

Duc DE BOUILLON. 




LIVRE SECOND. 

A haute réputation que Hen- 
ry ï 1 1. s'ctoit acquifc avant 
fon Eledion à la Couronne 
de Pologne , lui avoit con- 
;rvé toute reftime dont il avoit bc- 
oin pour régner en France heureu- 
bment & avec gloire. Elle arrctoit 
es entreprifes au moins confidérables 
iu*on auroit pu faire , pour Tempe - 
iiex de fucceder à la Couronne. Il 
T0m. L G 
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eft vrai qu'il écoit fort haï des Cdbî^ \ 
niftes , parce qu ils le croïoient l'Au- j 
tcur du MalïkcLe de la Saint Barthe- j 
lemy ; mais il étoît ( pour ainfî dire ) j 
adoré des Catholiques qui faifoienç 
le plus grand nombre , & qui étoienc 
en état de donner la Loi au Parti cow 
traire , fi leurs forces étoient unies Se 
bien ménagées. Les Calviniftes mê- 
me aimoient ce Prince, & lecrai* 
gnoient j & toute la haine qu'ils a^ 
voient pour lui , ne les empêcnoit pas 
de le regarder coipme un des plus 
Grands Rois , qui fût monté fur le 
Trône depuis l'établillement de h 
Monarchie. D'ailleurs , bien loin que 
fà mort du Roy eût obligé la Reine 
Mère de rendre la liberté au Duc 
d'Alençon, au Roy de Navarre,& aux 
Maréchaux de Montmorency Se de 
Cofle J elle les avoir fait reflerrer ÔC 
obferver de fi.prcs , qu'on ne pouvoir 
avoir aucun commerce avec eux, 
qu'elle n'en fût avertie. Les Partifaas 
des deux Princes n'avoient pas laiflS 
de faire quel(jues projets , pour leur 
procurer la liberté ; mais celle que la 
Reine leur avoir laillee , de voir leurs 
Maîtrcllcs , les avoir empêché d'en 
profiter. Ils avoient mçmç témoigna 
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tant d'indifférence , pour fe tirer des 
mains de cette Princefle , qu'on n'a- 
voit pas cru devoir être plus fenfîble 
k leur détention , qu'ils l'étoient eux- 
inêmes. Tout le monde étoit ainfî 
dans rinadion , jufques à l'arrivée da 
nouveau Roy. 

Il n'y eut que Danville , qui plus 
attentif à fes intérêts , & perfuadé 
d'ailleurs que le Roy de Pologne 
fuivroit les impreffions que laRcine fa t^î^^^^ji 
Mère voudroit lui donner , il n'y eut , ^i Bouii- 
dis - je , que Danville qui fe mit eu ^^"* 
état de n'en point craindre les fuites^ 
Pour cet effet , il fe rendit le Maître 
abfblu du Languedoc ; il traita de l'u- 
nion des Catholiques - Politiques , 
avec les Pîrétendus Réformez. Il en- 
gagea le Vicomte de Turenne Se le 
Comte de Ventadour , à y entrer avec 
la Noblellè Catholique de leurs Pro- 
vinces • en un mot , il ne lui reftoit 
plus qu'à prendre les Armes , lorfqu'il 
reçut des lettres du Duc de Savoye , 
avec qui il avoir les liaifons les plus 
droites. Ces Lettres l'obligèrent à 
ittfpendre l'exécution de fes deflèins. 
Ce Prince lui mandoit que le Roy de 
Pologne , averti par la Reine Mère 
éc la, mojx 4u Roy fon Frère ^ s'étoit 
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mis en chemin ,j)our revenir en Fran# 
ce prendre polleflîon de la Couron* 
ne ; qu*il étoit même déjà arrivé à 
Vienne en Autriche ; qu'il devoit paC. 
fer par Venife , traverfer Tltalie , & 
fe rendre à Turin. Le Duc de Savoye 
ajoûtoit, qu'il fçavoit que l'Empereui 
devoit eonfeiller au Roy de Pologne , 
d'accorder la Paix à tous Cqs Sujets , 
de tolérer parmi eux la diverfîte des 
Religions , puifqu'il ne pouvoit Vemr 
pêcher fans défoler fon Roïaume, 
8c de donner aux Calviniftes de telles 
afiurances , pour l'éxecution des Edits 
donnez en leur faveur , qu'il fît cef^ 
fer toutes leurs défiances , & s'affurâi 
par-là de régner avec la même autor 
rite fur les deux partis. Le Duc ajoû* 
toit encore , qu'il étoit informé qu^ 
le Sénat de Venife , & tous les Princes 
d'Italie , excepté le Pape , devoienc 
lui donner le même coiifeil ; & que 
lorfque le Roy feroit à Turin , il ap- 
puïeroit cet avis de tout fon pouvoir 5 
qu'au refte le Roy faifoit une fort 
grande diligence, & qu'il pafleroit pat 
les Etats , Beaucoup plutôt qu'il n*ai- 
voit crû. 

Danville aïant reçu cette lettre, 
crut qu'il devoit penfer à fes ai&ires. 
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le fe juftifier auprès du Roy , fur la 
conduite qu'il avoir tenue depuis fort 
départ de France pour la Pologne. 
Décrivit pour cela au Duc de Savoye , 
le pria de travailler à fa juftification , 
4 agréer qu'il fe rendît à Turin , pour 
y travailler lui-.mêmej & de lui en 
obtenir la permiffion du Roy^ Le Duc 
aifant fait ce qu'il fouhaitoit, Danvillc 
crut qu il n'avoit point de temps à 
perdre pour fe rendre à Turin y il 
partit en effet avec tant de précipi- 
tation , qu'il ne penfa point à en 
avertir le Vicomte de Turenne. Cela 
eût été d'autant plus néceflaire , que 
le Vicomte qui réduifoit alors toute 
fa politique , à fuivre la fortune de 
Danville,avoit foûlevé en fa faveur 
une partie de la Noblefle de fa Pro- 
vince ; plufieurs Gentilshommes mê- 
mes avoient paru en armes , & Ton 
n^attendoit plus que des nouvelles de 
Danville pour fe déclarer ^ lorfque j^^^j^ 
le Vicomte apprit qu'il étoit parti tes du 
pour aller trouver le Roy à Turin. g^y^jQ^ 
Cette nouvelle le mit dans une peine 
extrême , il ne douta point que Dan- 
ville ne fît fa Paix , ou que le Roy 
ne le fit arrêter , & ne lui fît faire 
ion procès. Si le premier arrivoit , 

Giij 
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il apprchendoit que Danville n*d!t 
pas allez de crédit , pour le faire corn-» 
prendre dans Ton accommodement^ 
il craignit même qu'il n'en fit d'au* 
tant moins d'inftances , qu'il ne /ca-r 
voit pas juTques où il avoit pouffë les 
chofes , & qu il s'étoit rendu crimi<« 
nel de leze-Ma)efté à ion occafîon^ 
Si au contraire Danville et oit arrêté^ 
il ne doutoit point que fa perte n'en^ 
traînât la (îenne , ôc celle de toute 
cette Noblefie , qu'il avoit engagée 
à favorifer fes deflfèins» L'embarras^ 
où fe trouvoit le Vicomte , lui fit 
comprendre encore mieux qu'il ne 
î'avoit compris jufques alors , com^ 
bien il étoit dangereux de ie décla-* 
rer contre fon Roy -, il renouvella la 
réfolution qu'il avoit ppife, de ne rien 
épargner pour regagner les bonnet 
grâces de Henry. 

Dans le delFein d'en venir plus aisé- 
ment à bout , il crut qu'il lui faloit 
un prétexte pour juftifier les Aflèm- 
blées de NoblelFe qui s'étoient faites 
chez lui , & il fut allez heureux pour 
en trouver un qui ne pouvoir être 
mieux imaginé. Il avoit appris que 
Saint Heran s'étoit engagé à favoris 
ibr le Siège du Château de Miraa» 




l 
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mont à la prière de la Noblefle de jj,j^ 
la haute Auvergne ; il fit en forte que 
Saint Heran le pria de Taflifter dans 
\ cette entreprife j, & de joindre à Mon- 
[ tal qui devoir faire ce Siège , le plus 
^ qu'il pourroit de fes amis. Le Vi- 
; comte le lui accorda, & il partit aufn<« 
tôt avec quelque Infanterie , & trois 
cent Gentilshommes , qui étoient les 
mêmes qu'il avoi^ engagez dans les 
intérêts de Danville. On attaqua inu- 
tilement Mirautnont. Montai bleffc 
a mort fut contraini de levpr le Sie^ 
ge qu'il y t^voit mis j mais le YicPUir 
te de Turenne n'en eut pas moins ce 
qu'il prçtepdoit 5 il fe fervit du pré- 
texte de cç Siège , pour couvrir le^ 
Véritables motifs des aflemblées qui 
s'étaient faites contre le fçrvice du 
Kqy. 

Danvillc ç'étant rendu à Turin fur 
la parole du Duc dç Savoyq , & avec 
la permiflîon du Roy ; il le trouva 
Fort prévenu contre lui , par les let- 
tres de la Reine Mère , & par les in- 
ftruâiions dont elle avait chargé le 
Duc de Guife , Villeroy & de Sauve , 
Secrétaires d'Etat, qu elle lui avoit cni^ 
voies à Turin. 

Par ces inftruâions y la Reine avei> 

G. . . , 
inj 
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tiffoit le Roy , de fe défier de Bellcf- 
garde & de Pibrac , parce que ce 
dernier favorifoit les' Huguenots , & 
que le premier ctoit dans les intè-' 
rets . de Danville. Elle lui confcilloit 
encore de s*a(Iurer de ce Maréchal^ 
& lui reprefentoit que c'étoit une' 
chofe de fa dernière importance pour 
le repos de TEtat. 

Apparemment que le Roy n'eut 
pas balancé à prendre ce parti ; mais 
Danville averti par fes amis , de ce 
qui fe tramoit contre lui , fortit de 
Turin au plus vite , fous une efcortc 
que le Duc de Savoye lui donna. Ce 
Prince fe juftifia auprès du Roy, fuf 
ce que le Maréchal n'étant venu que 
fur la parole qu'il lui avoir donnée 
pour fa fureté , il ne pouvoir pas lui 
rcfafer la permiflîon qu il lui avoit 
demandée de fe retirer. Qu^aurefte 
il pouvoir Talfurer que le Maréchal 
aimoit fa Religion , fon Roy & fa 
Patrie -, qu'ainîî il ne favoriferoit ja- 
mais la Guerre-civile , qu'autant qui! 
y feroit forcé par le plus puiflant de 
tous les motifs , tel qu étoit celui <k 
défendre fa vie , fa maifon & fâ liber- 
té. L'Efcorte du Duc de Savoyi 
^onduifît Danville jufques à Nice 
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îl y trouva une Galère toute prête , 
qui le tranfporta en Languedoc. Dès 
que Danville s'y vit en fureté , il ibici* 
jura hautement , qu'il ne verroit ja- 
mais le Roy qu'en peinture. Il tint 
Erole, & le Roy reconnut enfin qu'on 
i avoit donné un mauvais confeil , 
en le portant à poulfer à bout un 
Jiomme de l'importance du Maréchal, 
Mais ce ne £ut pas la feule faute 
que la Reiije Mcre fit faire au 
Roy. 

V En effet > dès qu il fut arrivé à ^.^ 
iyon' j il fit publier une Déclaration ,^74. 
j]ui tlonna lieu aux Calviniftes de 
reprendre les Armes. Il affedta des 
manières fingulieres & faftueufes , 

3ui commencèrent à le faire haïr ; 
mécontenta plufieurs grands Sei- 
gneurs , qu'il lui étoit tres-impprtanc 
de ménager. 

Le Vicomte de Turenne fut de ce 
nombre : Ton a parlé des réfolutions 

3[u*il avoit priiès de faire tout ce qui 
épendroit de lui , pour rentrer 'dans 
les bonnes grâces du Roy. Dès qu'il 
Auc appris que Sa Majefte étoit atrû 
yée à Lyon , il lui envoïa un Gen^ Mcmoî- 
tâhomme pour lui faire Tes fouinif. '« <*" 
éons , 6c pour lui demander la per^ BoUiiio» 

Gv 
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xniflîon de le venir airorer lui-même 
de Ton obéiflance. Ce Gentilhomme 
fut reçu du Roy avec beaucoup de 
frojdeur ; on fit peu de cas des avan* 
ces du Vicomte , & on fit compren* 
dre à Ton Envoie , que les Calvini£* 
les , tous ceux qui les favoriferoient , 
& le Vicomte en particulier , ne dé- 
voient attendre aucune grâce de la 
Cour. Des difpofitions ii fâcheuses 
firent connoitre au Vicomte y que les 
confeils de la Reine Mère Tavoienc 
emporté dans Teiprit» du Roy , fut 
ceux que l'Empereur , le Sénat de 
Venife , & le Duc de Savoyc hâ 
avoient donnez , de tolérer la diver- 
(îté de Religion , & de donner la Paix 
à tous Tes Sujets. Il reçut dans ce 
même^emps une réponfê attbz fkvo^ 
rable y à une lettre qu'il avoit écrite 
à la Reine Mère ; mais <]uoiqa'elle 
l'invitât à fe rapprocher de la Cour , 
& qu'elle lui nt efperer qu'elle mé. 
nageroit fbn accontmiodement avec le 
Roy 'y le caraftere de ce Prince , & 
ce qui s'étoit pa{{e avant le voyage 
éc Polc^ne , lui donna tant de défiani* 
ce , qu'il ne crut pas devoir iuivre les 
confeils de la Reine» Il jugea même 
^ue la Guerre reçomm^ceroit hioskf 
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t6t j & qu il n'étoit plus queftion que 
de bien prendre fon parti ; mais il 
n'étoit pas aisé de le bien choiiîr. 
Û un côté 5 il.avoit éprouvé une par- 
tie des dangers aufquels on s'expofe 
en prenant les Armes contre fon Roy ; 
teais de l'autre , il avpit de lambi- 
jtion , il aimoit la Guerre , &c il étoit 
|>erfuadé qu'il ne devoit attendre au- 
cxin avancement du côté de la Cour. 
I>*ailleurs , il n'étoit pas d'humeur à 
f;ilenieurer neutre entre les Catholi- 
ques & les Calviniftes ; outre qu'il 
ii'étoit pas. allez puilfant pour obliger 
les deux Partis à le ménager , & que 
fes Terres demeureroiçnt exposées 
aux courfes des uns &c des autres , il 
étoit alors fans exemple, qu'un Sei- 
gneur auffi diftingué que lui , ne prît 
point de Parti ; on l'aût foupçonne de 
manquer de courage , &c la feulp idée 
d'un pareil foupçon eût été capable 
de lui faire tout entreprendre. 

Il étoit dans l'embarras qu'on vient 
de reprefenter , lorfqu'il reçut des. 
lettres de D^nviUe. Il l'intorjnoiç 
par ces lettres de cç qui s'é^oit pa0ç 
en Piedmont , du danger qu'il avoirs 
courrud'y être arrêté, & comme poup 
l'éviter , il avpit été contraint de re- 

Gv] 
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tourner par Mer en Languedoc, lï 
ajoûcoic xjifc la Gour avoir juré letfr 
.perte, & qu'ils rfavôient point dau-> 
tre moïen de Téviter , que de fe join-- 
L'an .;jreauxCalviniftes, Se de dieniandct 
conjointement avec eux là réforma* 
tion de l'Etat j que c'étoitauffile parti 
qu'il avoit pris ; qu'il venoit de cou* 
Dans clure uu Traité avec eux , qu'il le coiw 
Dufcriîs^ juroit d'y entrer , & de renouer la 
dcLome- Négociation qu'il avôit commencée 
Bricnnc. avec le Comte de Ventadour, & d'en* 
xoms y gager la Nobleflè & les Villes de leurs 
Provinces , à entrer dans la même 
union. Il ajoûtoit encore , que puis- 
que la Cour ne vouloir pas les aimer, 
il faloit au moins s'en faire craindre, 
qu'on gagneroit plus par cette voie, 
qu'en s'attachant à la ménager , & 
en luivant une conduite timide,qui les 
livreroit enfin à la vangeance de la 
Reine Mère. Danville finifibit fa 
lettre, en lui difant en confidence, 
que pendant qu'il étoit à Turin , 3 
yétoit attaché à connoître le carac« 
tere du Roy ; qu'il n'étoit plus ce bra^ 
ve Duc d'Anjou , qui avoit acquis 
tant de gloire avant Ton éleâion à ta 
Couronne de Pologne : qu'il s'étoit 
indignement livré à un petit nombre 
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dé Favoris , & aux débauches les plus 
honteufês i qu'yen tin niôt^ on ne de- 
voir pas douter qu'il ne donnât à la 
Reine Mère la même autorité qu'elle 
âvoit eue fous le Régné précèdent ^ 
& que cette Princefle pour fe rendre 
néceflaire , ne lui fufcitât plus d'affai- 
res que ni lui ni elle n'en pourroient 
jamais terminefé 

La réputation de Danville etoit d 
grande dans tûvtt le Royaume , & fon 
autorité d'ailleurs (î bien établie dans 
la famille,fiir-tôut depuis l'emprifon-r 
nement du Maréchal de Montmoren* 
ty^qu^il n'arrivoit point qu'on rejettât 
les partis qu'il propofoit. D'un autre 
côte le Vicomte de Turenne rebuté 
par la Cour , étoit dans un fï grand 
embarras fur le parti qu'il a voit à 
prendre, qu'il n'héiita pas un moment 
a entrer dans l'union que Danvilla 
yenoit de conclure avec les Catholi-r 

Îues Politiques , & les Calviniftes du 
ranguedoc. Il fit plus , il y engagea le 
Comte -de Ventadour ; & pour porter 
la NobleflTe & le Peuple à prendre le 
ihême Parti , ils publièrent un Mani- 
fefte , pour informer le Public des ^^^^^ç, 
faiibns qu'ils avoient eu de prendre crits de 
les Armes , & de fe joindre à Daiv* ^IZ'^t 

•ri 11/» 
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Pendant que les Calviniftes joint», 
aux Catholiques - Politiques ou Mé- 
contens , preparoient toutes cbofes 

{)our tuie nouvelle Guerre y le Roy 
a commença lui-même , en faifànc 
affieger le Pouzin & Livron , deux 
Places du Dauphiné. Les Calviniftes 
les avoient fortifiez , & ils s'en fer-. 
voient pour ruïner le commerce de 
Lyon. Le Pouzin fut pris , Ton fut 
contraint de lever le Siège de Livron, 
Ge petit fuccès releva les efperances 
tbià. des Prétendus Réformez} ils recon- 
nurent Banville pour leur Général 
pendant rabfence du Prince de Condé, 
La Guerre recommença dans toutes 
les Provinces de delà la Loire* Ce fut 
la première où le Vicomte de Turen- 
ne commanda en Chef , & où il coro-' 
mença de fe fignaler. Les Habicans^ 
de Montauban predèz de tous cotez: 
par les Troupes du Roy , le prièrent 
de les venir dégager. Le Vicomte, 
avoir toujours à fà fuite un grand 
nombre de Gentilshommes , bien 
montez & des mieux armez , prêts à 
tout entreprendre fous ia conduite 4; 
/nais comme ce fecours n'étoit pas. 
fuffifant pour emporter tous les Forts, 
;^ue Von ayoit bâtis auHÇour de Mon« 
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tauban , & qui le tenoient comme' 
bloqué , le Vicomte crut qu'il devoir 
fe jfervir de cette occafion , pour fo 
rfonner la diftindtiôn dont il avoit be-> 
ioin j pour foôtenir Je Parti qu*il avoic 
teibrafle^ 

Ebns cette vue? , il fit entendre aur 
Oéputex de Montauban , qu'il étoit 
prêt de marcher à leur fecours ^ mais^ 
qu*il n'avoitpas alTez de Troupes , ni 
même z&z d autorité pour en faire 
de nouvelles , & pour les retenir fous^ 
fos Enfeignes , quand il les auroic 
enrôlées : qu'il lui falait indifpen- 
fablemenc de llnfanterie & du Ca- 
non r qu'ail fçavoit le moîen d'avoir 
dans peu de temps Tun & l'autre ^ 
mais qu'il avoit pour cela befoin d'un 
caraâere qtii ne permit pas aux Gou* 
vemeurs des Places de fe difpenfer 
de lui obéïr. En un mot , il leur fie 
comprendre qu'à moins qu'il n'eût la 
Lieatenance Générale de Guienne , il 
ne pouvoir rien entreprendre d'utile 
pour leur fecours» 

Cette propofition n'accommodoit 

pas les Prétendus Réformez ; \\% a- 

yoient été comme forcez à accorder 

Mq Généralat de leurs Troupes à Dan^ 

y yilJe y quoiqu'il fût Catholique & 
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qu'il n'eût aucune difporïcion à chan^ 
ger de Religion. Ils crdïoient qu il 
etoit de la dernière importance, qu'au- 
moins la Lieutenance Générale d'une 
Province aufli coniîderable que la 
Guyenne , fiât entre les maiiis d'un 
Calvinifte déclaré. Le Vicomte étoit 
encore alors tres-éloigné de l'être j 
cet éloignement lui ôtoit la confiance 
des Calviniftes , & ne devoit pas leur 
permettre de lui accorder ce qu'il 
demandoit , dont cependant ils de^ 
itieuroient d'accord , que fa valeur , 
fa naiilànce y &c Tes autres qualités 
perfonnelles le rendoient tres-digne. 
Il efl: vrai qu'il éioit dangereux de 
mécontenter un Seigneur de fa dif* 
tinûion , qui venoit d'embrafler leur 
parti y qui y avoit attiré un grand 
nombre de Nobleflè , & qui pouvoit 
dans la fuite leur rendre de grands 
férvices* 

Il y a pourtant de Tàpparence que 
ces confiderations ne l'euflènt pas 
emporté fur la défiance des Calvi- 
niftes 5 mais il eft des conjondures , 
où l'on eft comme forcé de fe relâ* 
cher de cette Politique intéreftee, 
qui faifoit le caradere particulier des 
pi-étendus Réformez. Le temps de 
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là récolte approchoit , & Montau- 
ban étoit fi ferré , qu'à moins d'être 
promptement fecouru , fes Habitans 
n euilent pas pu recueillir leurs bleds 
ni faire leurs vefndànges. Cela eût 
jÇtté leur Ville dans une difette qui 
en eût rcfndu la prife infaillible , li 
c'omrtie il y avoir bien de l'apparen- 
ce , les Troupes du Roy eufïént entre- 
pris de l'aflieger. Cet inconvénient 
croit d'autant plus à éviter, que Mon^ 
tauban étoit alors la Ville la plus 
tonfiderable du Parti Calvinifte,aprcs 
la Rochelle* 

Ces réflexions prévalurent fur 
toutes les raifons qu'avoient les Cal- 
viniftes , de ne pas confier la Lieu- 
tenance Générale de la Guyenne à 
tin Seigneur Catholique. Le Vicomte 
de Turenne en fut pourvu ^ il mar- 
cha auffi-tôt en Guyenne pour s'y 
faire reconnoître , & pour y ramai- 
(èr lesTroupes qui lui étoient nécellai- 
tes pour le lecours deMontauban. Le 
Vicomte reconnut dans ce voïage^, 
combien il avoit eu raifon de ne rien 
entreprendre , fans être revêtu d*un 
caraâere qui lui attirât la confide- 
ration dont il avoit befoin pour fer- 
vit utilement fon parti, Langoiran 
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qui cdmmandoit dans Bergerac , lâ* 
Wemoî- reçut bien : mais le Vicomte ne fut 

rcs du * , ' ^ , 

Duc de pas long*- temps lans s appercevoir ; 

loUiUoti qu'il avoir peine à lui obéir j les ai^ 
très Commandans en ufèrent de mé« 
me« Le Vicomte ne laifla pas de fe 
faire rendre ce qui étoit dû a fa qua^ 
lité de Lieutenant Général 3 malgré 
les obftacles qu^il y trouva ^ il rama£» 
fa en peu de temps deux mille hom** 
mes de pied & (îx cens chevaux , tous 
gens délite , bien armez & comman^ 
dez par de bons Officiers* Il eût pu 
en avoir davantage , mais il com- 
mença dès-lors à préférer un moin- 
dre nombre de Troupes agueries, 
à un plus grand nombre de gens mal 
difciplinez , & qui n'avoient jamais 
vu l'Ennemi. Avec ce fecours fi foi* 
ble en apparence , le Vicomte entoe- 
prit de dégager Montauban, 

Dès que ceux qui commandoient 
pour le Roy dans la Province , eurent 
appris fa marche , ils fe mirent en 
devoir de s'y oppofer , & même de le 
combattre ; le Vicomte n'en fit pas 
moins fon chemin , il marcha toû- 

Î'ours ferré & en bon ordre , on fe 
afla de le fuivre , il arriva fans avoir 
perdu un feul homme à la vûë de 
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Montauban. Le Vicomte s'étoit at- ibijj 
tendu que cette Ville lui fourniroit 
lu moins de Tartillerie & des mu- 
nitions ^ mais elle étoit fi mal pour^ 
vâc , qu'il n'en put tirer que deux 
mauvais Canons , l'un trop pefant , 

1 autre d'un trop petit calibre , & trop 
court. Avec ce foible fecours , le 
Vicomte attaqua quatre ou cinq Forts, 
€s plus proches de Montauban , ôc 
es emporta tous l'un après l'autre. Il 
voit pour maxime , que quand on 
voit eu un bon fuccès ^ il ne faloit 
unais donner à l'Ennemi le temps 

2 revenir de l'étonnement où ce fuc-* 
ïs Tavoit jette , que rien n'étoit plus 
ciporcant que de iuivre fa pointe ,. & 
a à la Guerre la diligence & llntreu. 
idité contribuoient autant que tou* 
; autre chofe à faire des conquêtes* 

Après que le Vicomte eut ainfi dé-. 
vrc Montauban des Forts les plus 
roches , & qui Tincommodoient le 
lus , il s'y rendir avec fes Troupes» jj^.^ 

y fut reçu avec les applaudillemens 
œ mcritoit l'important (ervice qu'il 
Mioit de rendre , mais il n'y fut pas 
»ng-temps , fans s'appercevoir que 

défiance que l'on avoit de lui , au&. 
entoû tous les jours» En voici k 
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fujet , qui ne pouvoit être ni moins 
raifonnable ni plus mal fondé. 
• Dans le traité d'union fait paf Dain 
ville , entre les Catholiques Politi- 
ques ou Mécontens , 8c les Calvifiit 
tes , Ton étoit exprelfément convenu^ 
que les Catholiques auroient Texer- 
cice libre de leur Religion , même 
^^^^- dans les Villes dont les Calvinifte^ 
étoient les Maîtres. Les Prétendus 
Réformez dévoient lavoir auflî dans 
celles qui appartenoient aux Catho- 
liques. Le fondement de cette con- 
vention étoit la tolérance mutuelle 
des dQiix Religions , dont on étoit de- 
meuré d'accord , fous prétexte de tra^ 
vailler conjointement à la réforma- 
ti'on de l'Etat : en efFet , pour être plus 
forts & plus en état de refîfter auRoy^ 
s'il entreprenoit d'attaquer ou les Ca- 
tholiques maLcontens , ou les Cal- 
viniiles. Les Catholiques éxécutoienit 
de bonne foi cet article , toutes les 
fois que roccalîon s'en prefentoitj 
mais les Calviniftes qui ne prêchoient 
que la liberté de confcicnce , & qui 
traittoient d'ihjuftice la plus criante, 
le refus qu'on faifoit de la leur ac- 
corder , ne pouvoient foufFrir Texer- 
dce de la Religion Catholique dans 
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les lieux où ils croient le$ plus forts» 
A peiae le pouvoienwîs fupportei: 
ilans ceux où ils fe trouvoient les plus 
&ibles : ils avoient excité à cette oc*< 
cafion une infinité de séditions. 

Les Habitans de Montaubun s'é* 

toient jufques algrs le plus diftinguez , 

après ceux de la Rochelle , par cettç 

tverfion invincible contre la Reli- 

gion Catholique. Ils Tavoient bahniô 

de leur Ville avec éclat, ils en avoient 

aboli jufqueç aux moindres traces j 

& ils avoient fait ferment de ne 

{buâPrir jamais qu'on en fît aucun 

exercice. 

Telle çtoit leur difpofition , lorf- 
que le Vicomte dç Turenne qui étoit 
encore Catholique , s*y rendit. L'a- 
verfion des Habitans pour la Reli- 
gion Catholique , lui etoit parfaite- 
ment connue ; mais comme il fçavoit 
uferde fes droits mieux que perfonne, 
il ne crut pas devoir avoir pour eux 
la complaifance de déroger a un arti- 
jde exprès du Traité d'Union, Il n'eût 
mêmp pu le faire fans mécontenter la 
Noblçuè Catholique qui Tavoit fuivi 5 
& s'il eût entrepris de l'enfreindre 
dans un point h dcîicat , il couroit 
rifque d'en êcre abandonné, & de per- 
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dre ce grand crédit qu'il avoit con* 
fervc parmi elle jufques alors. 

Il nt donc dire la Melle dans fott 
JLôgis , & il y affiftoit avec fes Do- 
meftiques & les Catholiques qui l'a- 
voient accompagne. On ne l'eut pas 
plutôt fçû dans Montauban , qu'on ne 
s'y fouvint plus du fervice impor- 
tant qu'il venoit de rendre , ni même 
du befoin qu'on avoit encore de lui; 
on y tenoit les Alïemblées fans l'y 
appeller , Se on ne lui communiquoit 
que ce qu'on ne pouvoit lui cacher. 
En vain , pour regagner leur con- 
fiance, il fit une démarche qui ne pou- 
voir être que dangereufe , & qui lui 
donna peut-être le premier goût de 
la Religion Prétendue Réformée ; il 
aflîfta au Prêche , & il y fut fuivi par 
plufieurs Catholiques. 

Cette complaifance aliéna de lui 
plulîeurs Catholiques , & ne lui re- 
gagna pas les cœurs de ceux de Mon- 
tauban. Dans le delïein de fe confer- 
ver au moins leur eftime ; il en partit 
quelques jours après avec les Trou- 
pes qu'il avoit amenées , quelques 
pièces de Campagne , & fi peu de mu- 
nitions, qu'il n'avoit pas pour tirer 
tbia. f lus de cent cinquante coups de Ca* 
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non. Avec un fecours fî foible , il ne 
iaida pas de prendre les Forts les plus 
éloignez de Montauban ; il s'empara 
de Puygaillard , Réallville , & MoiC 
fac , & il ravicailla les Villes du Iklas 
de Verdun , Bufet & Lauferte , que la 
néceffité des vivres avoit réduites à 
la dernière extrémité. Il eft vrai que 
la jaloufie & la mésintelligence qui ré- 
gnoient entre ceux qui commandoient 
pour le Roy, furent en partie caufe de 
cous ces fuccès. Mais il eft vrai auflt 
qu*on ne pourroit fkns injuftice , lui 
n^ufer les louanges que méritoient 
la diligence , la bravoure , & la pru- 
dence qu'il fit paroître dans cette oc- 
caGon^ Il commença à y acquérir cette 
haute réputation , qui le rendit enfin 
le plus confiderable du Parti Calvi- 
nifte, après les Princes du Sang. 

Les Exploits que Ton vient de ra« ii,*^^ 
conter, furent fuivis de la Guerre que 
le Vicomte fit dans le Quercy , mais 
elle fut interrompue par la maladie 

2ui lui furvint lur la fin de TEté. 
!*étoit une fièvre continue qui lui 
dura feize jours , dont il fut à Textrc-. 
mité : on defefpera même de fa vie» 
Le bruit qui en courut fut caufe de la 
dilEpation de fa petite Armée , luie 
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5)artic fe retira en Poitou , & Tauttç 
.en Auvergne. Ainfi lopfqu*il cw 
recouvré la fanté , il ne ie trouva 
plus en état de rien entreprendre. 

Sa .convcUefcence fut fuivie d'un 
autre inconvénient ; elle lui donna 
Je temps de faire bien des réflexions 
fur rétat prefent de fes aflîaire^ j il fe 
voïoit mal avec la Cour , brottillé 
^vec les Guifes , & par conséquent 
hors d^état de s'avancer parmi les 
Catholiques^ Le Duc d'Alençon pa^ 
roifibit avoir changé d'inclinatioa 
pour lui , Buffy d'Amboife , un des 
plus vaillans Hommes de fon temps ^ 
javoit pris la place dans Teftimp Sf 
dans la confidence de çp Prince^ Lp 
Roy de Navarre auquel il auroit pâ 
s'attajzher, étoit obfervé de Ci près, 
qu'il ne pouvoir s'échaper de la Cour^ 
Se peut-être même que fa paffîon 
pour la belle Madame de Sauve ^ np 
îi€ lui permettoit pas d'y penfer. Les 
Calviniftes comptoient li peu fur lui, 
qu'ils lui avoient préféré depuis pqi 
le Prince de Condc fon Couun , pour 
le Généralat de leurs Armées. D'un 
autre côté , le Vicomte de Turenne 
ne pouvoir oublier la défiance que les 
Calviniftes lui avoient fait paroître , 

toutes 
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lotices les fois que Toccafion s'en étoit 
wefentée ; il étoit perfuadé qu'elle 
doreroic auffi long-temps qu'il feroit 
profeffion de la Religion Catholique , 
pdTqa'elle étoit l'unique caujfe du 

Ede confiance qu'ils avoient en 
U concluoit de-là , qu'en y per- 
ievenuit , il mettroit un obftacle in- 
fincible à fa fortune , & qu'il ne 
l'avanceroit non plus de ce côté-là, 
joe de celui des Catholiques. 

D'ailleurs , DanviUe avoit pensé 
Dourir depuis fon retour de Pied. 
nont. Le Vicomte étoit perfuadé que 
SI Cour l'avoir fait empoifonner , 
K>ur fe défaire enfuite du Maréchal 
!e Montmorency , qui étoit toujours 
^rifonnier à la Baftille. Si ces deux 
Qorts fuflent arrivées , le Vicomte 
eftoit fans appui , & fe trouvoit ex- 
K>sé à la vangeance de la Cour. Il 
amt que pour ne plus retomber dans 
«t inconvénient , il dévoie s'attacher 
i fubfifter par lui-même , & à fe don- 
ter un appui du côté des Calviniftes , 
!ttf lequei il pût compter , lorfque 
M>ut autre lui manqueroit. Ces rêne- 
cions ébranlèrent fa foi , & s'il n'a<» 
!>andonna pas dès-lors la Religion 
CathoFique ^ il y a de l'apparence 
Tmc /. H 
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qu'il prit dès ce cemps-là la réfbludeig- 
de la quitter ^ il eut même û peu de 
foin de cacher cette réfolution , que 
le bruit s'en répandit , 6c que les CaL 
viniftes ne doutèrent point qu'il ne 
fut bien-tôt des leurs. 



^^X" Il !* vrai que le Vicomte ajoâtt 

[idft 



Pue" de dans fes Mémoires , aux réflex 
ik>uiUon qu»Qi^ vient de rapporter , cpielqaef 
raiipns prifes du coté de la confcieiw 



ce ; mais elles font iî foibies , & elles 
fuppofent même dans les Catholi- 
ques des erreurs fi groflîeres & fi éloi» 
gnées de la Doârine dont ils font 
profeflion 3 qu'il y a lieu de croire que 
te commerce <:ontinuel qu*il avoit 
avec les Çalviniftes , lui avoit fait 
oublier ce qu'il avoit appris parmi le$ 
Catholiques , & qu'il jugeoif de leur 
croïance , comme les Prétendus Réi. 
formez en jugeoient eux-mêmes , on 
du moins comme ils aH^oient d'eo 
juger , pour juftifier leur Schiimtf; 

Telles étoient les difpofitions da 
Vicomte de Turenne , lorfqu'il apprit 
que Clerac avoit befoin de fecours ^ 
Se qu'il étoit ferré par des Forts qui 
les Catholiques avoient bkts autour^ 
Il partit aufli « tôt pour Montauban | 
fl y prit deux cent Hommes de pied. 
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3euî cent chevaux , deux pièces de 
•Campagne ,& marcha au fecours de 
Clerac. Mais quelque fecret qu'il eût 
^çardé, & quelque diligence qu'il eût 
faute , Voiuns Sénéchal de Quercy 
fut averti de fa marche , & réfolut de 
l'attaquer en chemin. Pourxet efFet Mcmoî- 
tl aflfenibla près de tjuatre<Gent Che- "s au 
^wuix , & plus de douze xenst Arque- Boînii©» 
bufîers. Le Vicomte en fut averti par 
&s Efpions ; mais Tavis vintiî tard , 
ique Voifins ti'étoit qu'à un quart de 
'lieue de lui ^ lorfque fes Coureurs 
l'appcrcurenc II fenâbloit tju'il y eût 
ide la témérité à attendre im ^ennemi 
4|ont les forces étoient fi fuperieures ^ 
anais -le Vicomte crut que le ^langer 
^roit encore plus grand , s'il fe reti- 
xoit en plein Jour avec des forces fi 
inégales. Il ie réfohic donc au corn- 
4>at i Se comme chemin faifant il 
AYoit taixiallé quelques Compagnies 
td'Infanterie , & que fes Cens de pied 
«étoient aiigmentez de plus de la moi. 
^é , il en fat cin<j petits corps, chacun 
ide cent- cinquante Hommes, il en 
.élargit le front autant qu'il put , afin 
^ .que fes Troupes paruffent davantage ^ 
éc qu'étant toutes d'Arquebufiers , 
isUes fuflènt moins embarralfez quand 

Hij 
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il faudroit faire leur décharge. Pour 
ce qui cft de fa Cavalerie ^ il en fit 
quatre Efca^ons , trois de quarante 
Chevaux chacun. Se un de foixante, 
à la tête duquel il fe mit. Les deux 
pièces de Campagne furent mifes de^ 
vant l'Infanterie. 

Pendant que le Vicomte de Turen^ 
ne rangeoit ainfi fes Troupes , un 
Prêtre qui lui fervoit d'Atunônier, 
s'avifa de raflèmbler tous les Valets , 
il les rangea en haïe devant le Bag»* 
e j il pritenfuite une longue perche, 
mit une ferviette au bout , de jfott^ 
qu'il fêmbloit que ce fôt un Drapeau. 
Tous les OflSciers fe mirent à rire de 
l'imagination de l'Aumônier , cepen- 
dant ce fut ce qui fauva le Vicomte. 
Voifins qui n'étoit pas a(Iez proche 
pour bien diftinguer les objets , prit 
ces Valets rangez devant le Bagage» 
pour un Corps de réferve qu'on avoit 

{'etté fur la gauche dans le deflein de 
e prendre en flanc j les Troupes du 
Vicomte lui parurent le double de ce 
qu'elles étoient. Sur ce préjugé , Voi« 
fins ne crut pas devoir attaquer k 
Vicomte y il fe retira au petit pas , 
quelque temps après il ne parut plus, 
<8c le Vicomte continua la marcha 
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4ns être inquiété. En pa(ïant près de 
iauferce, il apprit qu'elle avoit be- 
^in de vivres, il la ravitailla , 6c 
marcha enfuite droit à Clerac. A Ton 
arrivée il attaqua les Forts qui blo^ 
quoient cette Ville , ils furent tous 
«mportez TEpée à la main , & Cle- 
rac fut délivre de Tappréhenfion d'un 
Siège. Après cette expédition , le Vi- 
comte fe rendit à Caftel-jaloux : il y 
eut un différend avec Rofan , Cadet 
de la Maifbn de Duras , qui en étoit 
Gouverneur. Comme ce différend eut 
de grandes fuites qui ne font pas du 
temps dont nous parlons , on le rap- 
portera dans le cours de cette Hif- 
toire. 

. Pendant que ce qu*on vient de ra- 
conter fe palïbit en Guyenne, Henry de fc-'" 
III. avoit été facré à Reims , & il y ^"« 
avoit époufé Louife de Vaudemont , ^^^^* 
Fille du Comte de Vaudemont 6c 
Nièce du Duc de Lorraine , la même 
dont on a parlé dans le premier Livre 
de cette Hiftoire. On avoit fait des 
projets de Paix avec les Prétendus Ré- 
formez 'j on en drefla même les Arti- 
cles 3 ou du moins les Calyimftes fi- 
rent leurs proportions , m^is on ne 
put s accorder. Ce n'eft pas que le 

Hiij 
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Roy n'eût reconnu qu'il ne pouvûît 
rien faire déplus avantageux pour fou: 
Etat , & pour lui-même , que de do»* 
ner la Paix' à fes Sujets de Tune & de? 
l'autre Religion : mais les Calviniftes^ 
dont les forces étoient augmentées de* 
plus de la. moitié par le Traité fait: 
avec Danville, Se par Tùnion qu'ils 
avoient conclue avec les Catholiques-^ 
Politiques ou Malcontens , & qui é- 
toient aflîîrez: d'ailleurs, qu'on leur 
ameneroit bien-tôt de grands fecourr 
d'Allemagne-, portèrent leurs préten-- 
tions fi haut, que le Roy fe vit obligé; 
de les rejettera Ainfi la Guerre coi*« 
tinua dans prefque toutes les Provin- 
ces de delà la Loire., 
j^ç Les chofes étoient en cet état,rorfque? 
scptcm- le Duc d'Alençpn las de fe voir in-- 
^K>57y- fuite par les Favoris du Roy , fe fau- 
va de la Cour , & fe retira en Berry» 
Il étoit mal-content du peu dé conu- 
deration que le Roy avoit pour lui ,. 
8c du refus qu'on lui avoit fait d'aug- 
menter fôn Appanage , & de rendre 
la liberté aux Maréchaux de Mont- 
morency & de Cofle , qui étoient Pri-- 
fonniers à fon occafîon : il en vouloit 
aux Favoris , & ne prétendôit riem 
Inoins que de les Êiire chaflcr de. 1» 
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Cour/ En un mot , il fuivoit en cela 
ion humeur inquiète 6c ambitieufe ^ 
il aimoit à brouiller , & ne pouvoir 
demeurer en repos ; toujours occupé 
it vains projets , égallement incapa-- 
kk d'en Former de juftes , & de les 
IDoiïduire à leur fin. 

Auflî^tôt 4ue le Duc d^Alençon fe ,^^. ^'*" 
Vit en liberté , il écrivit au Prince de Tome x^ 
Condé en Allemagne y aiï Maréchal 
Danville , à la Nôîie & au Comte de 
Venttsdour-- Il les ptioit de fe joindre 
l lui y de de riider dans le deflein 
|u*ii aVoif de procurer la réforma-^ 
Son de VEut^SCde rendre à la France 
à première tranquillité ^ prétexte or- 
linaire des Rebelles , qui ne fubfifte 
qu'autant de temps qu'il leur en faut , 
pour fe procurer leurs avantages par* 
liculiers^ 

Pour ce qui eft du Vicomte de Tu-* ^^ . 
renne , le Duc d'Alençon ne fe con- tes du 
Cbnta pas de lui écrire , il lui envoïa ^ "^jn^ 
Chatelus pour lui porter fes lettres , 
fe pour lui dire de fa part tout ce qu'il 
n'avoir pas jugé à propos de mettre 
par écrite Ces lettres contenoient à 
peu près les mêmes chofes que le Duc| 
avoir écrites aux Chefs des CalviniC 
les , & à ceux des Catholiques MaU 
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concens.Chacelus étoit chargé défaite 
Ibuvenir le Vicomte àe rattacheme&c 

Iu'il avoit eu pour le Duc d'Alen^, 
e Taflurer dé la part de ce Prince 
mm feulement de la continuation, 
mais même de l'augmentation de fon 
amitié ; de l'inviter à fe rendre auprès 
de lui , pour y occuper la place ou il 
y avoit autrefois tenue. Se pour >ai« 
ibi<f. derdefes confeils. Chatelus ajoâca 
que le Duc d'Alençon étoit fort en 
peine du bruit qiii couroit , que le 
Vicomte avoit de(&in de clKuiger de 
Religion , & de fe faire CalTinifte* 
Il Texhorta de la part du Duc à n'eit 
rien faire , & à demeurer attaché à la 
Religion de fes Pères ^ Il lui déclara 
même y qu'il avoit ordre de lui dire, 
que fon changement de Religion ne 
pourroit qu'altérer l'afFedion que le 
Prince avoit pour lui , & le mettroic 
hors d'état de faire pour fon avance» 
ment , tout ce qu'il avoit dellein it 
faire. 

Le Vicomte pria Chatelus de dire 
au Duc d'Alençon , qu'il ne pouvoit 
allez le féliciter de la eénereufe ré« 
folution qu'il avoit prile de quitter 
la Cour , où il étoit fi indignement 
traité par les Favoris du Roy, Qu'il 
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it avec toute la reconnoiflance 
î les marques de bien-veillan- 
it il vouloit bien Thonnorer j 
e differoit de partir à Theure 
pour aller recevoir (es ordres, 
is la vue de fe rendre auprès 
)ien accompagné. Qu'il alloit 
;r fes Amis , 6c tout ce qu il 
it de Troupes pour les lui con- 
fie qu'il ne tiendroit pas à lui 
ît^r tout ce que le Duc avoit 
de faire pour fon avancement. 

à fon changement de Reli- 
1 ajouta que c'étoit une afFài- 
dépendoit de Dieu , mais qu'il 
3it rien qu'après .y avoir bien 

& pris toutes les précautions 
^mandoit une afïaire de cette 

ance^ 

Duc d'Alençon apprit de Char. 
v^ec beaucoup de joïé les bon- 
pofîtions où le Vicomte de Tu- 
Étoit à fon égard. Il connoiffoit 
ur & fa conduite , il étoit per- 
Ui crédit qu'il avoit parmi les 
dus Réformez , & parmi les 
iques Malcontens -^ & il le re- 
t comme un des Hommes da 
qui lui pouvoir rendre de plus 
Jervices. Ce Priniîe ne paflbiç. 

Hv 
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pas pour être fort attaché à la Relî^ 
gion Catholique v fes liaifons avec k 
feu Amiral de Ghâtillon ^ avec le Prin-- 
ce de Condé y avec la Noue, 8c avec 
lie Parti Calvinifte, Tavoient faitfoupr 
çonner d'avoir au moins beaucoup^ 
d'indifférence pour elle , &c Ton ne 
doutoit point que Tambition & Tiikr 
terêt ne décidaflent enfin à laquelbr 
des deux Religions- il étoic réfolu de 
^^*^- s'en tenir^ Gependanc le Vicomte 
avoiie que le Duc d'Alençon n'épar*r 
gna^ rien pour le détourner de la ré- 
lolution quil avoit prife de changes^ 
de Religion , & qu'en moins de quin- 
ze jours. il reçut trois ou quatre déjp^ 
«hes delui, ou il ne lui parloit d'ai^- 
tre chofe : mais> le Vicomte dé Ta* 
renne n'eftimoit pas aflez le Duc d'A-r 
lençon ,. pour fe régler fur fès fenti^ 
mens ^ & il ne lui croïoit pas aifez de-' 
fermeté , & aflez de conduite pour en^ 
faire Tunique appui dé fa fortune., fl- 
étoit même perluadë que. le Due fie 
fèroit brouillé avec la Gour ,, qu'aux- 
tant de temps que fes intérêts parti-- 
culiers le demander oient , & qu'il fe' 
raccommoderoit avec elle,, dès qu'it 
y trouveroitfon avantage. D'ailleurs,, 
âlnfi gou^voit pardonner au Duc d'Ar. 
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fençon , d'avoir donné à Budy la pla- 
ce qu'il avoic occupée dans fa con&. 
lencé. Ces réflexions portèrent le 
iricomte de Turenne à ne rien déci- 
ter fur fon changement de Religion y 
le à attendre du temps 8c de^ circon^ 
lances des afl&res , a ie déterminer.- 
E*eft aînfi que les Grands n'en ufent 

Ïuâ trop fouvent , à Tégard de la cho- 
t du monde qui devroic le moins dé- 
cadré des vues temporelles. 

Pendant que les Prétendus Réfor-- 
ibez & les Catholiques Malcontens fe 
Ipr jparoietit comme à Tenvy , à aller' 
^indire lô Duc d'Alençon j le Prince 
de Condé , Thoré & Méru, tous dèu3£^ 
Frères des Maréchaux de Môntmo^ 
fency 6c de Danville, négocioient en 
Allemagne , pout en obtenir dû fe*- 
cburs en faveur des Calviniftes de* 
Itrance. La conformité do Religion 
écoit un puKïànt motif aux Proteftans' 
jj^or l'accorder ^ mais le manque d'ar^ 
gent & la difficulté d'en recouvrer ,< 
recardoient depuis long-temps le fuc 
ces de cette négociation y Se la con- 
élufîon du traité. Dès que le bruic 
6 fut répandu, que le Duc d'Alençôn^ 
5'étoit retiré Malcontent de k Coi» ,. 
fc qui! alioit^ fç mettre à la tête des^ 

Hv) 
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Calviniftes & des Malconcttns » fi 
grands noms de Frère uniqae doRôy^. 
6c de SiKcefleuf préfomprif àla Coo^ 
ronne , applanirent tout d'un coupr 
toutes les difficulcez. Le Traké fiic 
conclu , & le Prince Jean Gaiimir fe-r 
cond Fils de TEleâeur Palarin Ce 
chargea de lever inceflàmment huir 
mil Réïtres , deux mil Lanfquenecs | . 
fix mil Suiilès ^ & crois mil FlaRians- 
Proteftans , avec TArtillerie & les 
puLcK "'^^i^o^s néceflkires* Le Prince de 
Tome 1. Condé s'obligea de fon côté de faire 
j^^j^y^ lever en France douze mil Hommes 
crits lie de pied, & deux mil Chevaux ^ & 
Toto"*^ promit qu ils viendroient joindre les 
'* AUemans fur la Frontière. 

L'imprudence de Thoré for cauié 
que ce dernier article ne Bit pas éxé* 
cuté ^ il s'ennuïoit en Allemagne, 
l'impatience où il étoit de revenir en 
France & de joindre le Duc d'Alen- 
çon , lui fit propofer à Cafimir de lui 
jUd^ donner deux mil Réïtres , cinq • cent 
Hommes de pied François , deux cenC 
Carabins ^& cent Hommes d'Armes. 
Avec fi peu de Troupes , il fe fit fort 
de traverfer la France , d'aller joindre 
le Duc d'Alençon dans la Touraine , 
^e fajjre une fi pjLuHànte diverfion^. 
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ue le Roy ne feroit pas en état de 
oppofer à l'entrée des AUemans dans* 
; Rioïaume« Ca(imir rejetta d'abord 
;cte propofîtion , mais ihoré fit tant 
ax (es follicitations & par Tes brigues^ 
a'il obtint enfin ce qu il demaildoitv 
.uiE^tôt il prit fon chemin par la 
!hampagne ^ mais le Duc de Guiicr 
ui en étoit Gouverneur ^ en fut aver-^ 
«. n aila aU'^devant de Tboré avec 
^pt mil Hommes de pied , & trois- 
ul Chevaux. Des forces fi fuperieu-r 
^^ommandées par un Général de la^ 
iputatiûn du Duc de Guiie , dévoient 
biiger Thoré à retourner fur Tes pasj. 
MUS foit qu il eât défolé le^ Pais par 
â il feroit obligé de fe retirer , 6c 
tt*il appréhendât de ne pas trouver 
QI}Uoi iubfifter -y foit que la témérité 
emportât fur la prudence ^ il conti- 
aa ion cheminr Le Duc de Guife le 
3Coïa quelque temps -y enfin , Taiant 
;auvé a fon avantage près de Châ- 
iau Thierry , il l'attaqua & fe défit 
abfolument , que Thoré eut bien 
B la peine à fe fauver avec un petit 
ombre des mieux montez^ j il fut 
Bfez heureux pour joindre le Duc 
'Alençon , & ce Prince à la confide* 
ition de Danville^ le re^ut aufE-biea 
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ceiler les défiances des Galviniftes , 8c 

{)our empêcher qu'on ne lui difputâc 
e Commandement des Troupes dé 
Guyenne ^ qui 'dévoient pindre Itf 
Duc d'Aiençon. Il ne douta pa^mé- 
tae que ce Prince ne lui palut pins 
aisément Ton changement de Relî- 

S ion , dans un temps où il avpit béùnû 
e lui y que dans un autre où il ne lui 
jferoit plus fi nécefïaire. Il eft yrai 
qu'il avoir été en cek direftemenf 
contre les fentimens de ce Prince , 8c 
contre tout ce qu'il lui avoit écrit : 
mais la conjoncture obligeoit de diiE- 
tnuler avec un homme de l'importaiv 
ce du Vicomte de Turehne , qui pou^ 
voit fervir également d^ fa perfonne& 
de fon crédit. En effet , il eut celui 
]s^éi^' de lever trois mil Hommes de pied^ 
uç^ de tous gens délite , fans dégarnir les 
i>ui Ion pi^^gg ^ g^ jg [q f^ij-e fuivre par qua- 
tre cent Gentilshommes des meilleu- 
tes Maifons de la Guyenne , du LimO' 
lin 5 de la Marche , & de l'Auvergne* 
il donna le Commandement de fon 
Infanterie au Vicomte de Lavedan \ 
|>our lui , il fe mit à la tête des Gen». 
tilshommes ^ 8c marcha à grandes 
journées au fecours du Duc d'Alen* 
^u } mais quelque diligence qu'il fi( 
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1 ne put le joindre qu à Monlins.^ Ce 
rut-là qu'il eut avec Bulïy d'Amboife, 
2t diâèrend dont tous nos Hiftoriens 
>nt parlé ; voicy quel en fut le fujet. 

Le Duc d'Alençon dans ladiitri-. 
bution des Charges de fon Armée y 
lYOÎC (ait Buiïy Colonel Général de 
[Infanterie Françoife* Bufly préten- 
iic en cette qualité , qu'il n'y avoir 
jtte Ûl Compagnie Colonelle qui pût 
porter le Drapeau blanc , & que lui 
leul aufn devoir prendre la qualité de 
Colonel de Tlnfanterie. Le Vicomte 
de Turenne fans avoir égard à fes pré- 
tentions , donna la qualité de Colo- 
nel Général de fon infanterie au 
Vicomte de Lavedan qui la comman-» 
doit , & lui fit prendre le Drapeau 
blanc» Buify ne Teut pas plutôt ap- 

ris^qu'il en fit de grandes plaintes au 

uc d'Alençon ; 8c comme il étoit 
fier & emporté , il ajouta que fi on 
ne lui faifoit pas juftice , il ie la feroit 
lui-même. Le Duc d'Alençon qui 
aimoit BufTy , difHmula £on emporte- 
ment y il lui promit d'en parler au 
Vicomte de Turenne , & d'acconw 
moder ce difiFerend avec lui. 

En eflfet , le Vicomte étant venu le jy^j 
(aliier pour la première fois depuis. 
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fbn arrivée,fuivi de trois cent Gencilis' 
Sommes j le Duc d'Alençpn vint au- 
devant de lui jufques au milieu de Éi 
falie y il le traita avec beaucoup de 
diflinâion , & lui donna toutes les 
marques d^amitié qu'il aVoit lieu d'en 
attendre. Il ne lui dit rien fur fo» 
changement de Kelieion, mais Tafant 
pris en particulier , il lui parla du difj- 
îerend qu'il avoit avec Bulïy , & Ht 
rria de mire quitter le Drapeau blane 
i l'Infanterie qu'il lui avoit amenée.^ 
11 ajouta que la prétention de BuSf 
lui paroilloit jufte , &r que rufkge*nc 
permettait pas qu'il y eût dans une^ 
même Armée pfuis d'un Colonel Gé^ 
néral de l'Infanterie y 8c plus d'u» 
Brapeau blanc. 

Le Vicomte répondit , que dkns le 
parti Calvinifte qui lui avoit confié 
une partie de fes Troupes, tout fe ré-^ 
gloit par l'avis des Aflfemblées Politi^ 
ques des Êglifes j qu'il avoit ordres 
exprès d'en ufer comme il avoit fait, 
Se qull ne dépendoit pas de* lui de; 
changer des difpofitions dont il n'é^ 
toit pas l'Auteur.. Il ajouta que les; 
Troupes dont il s'agilfoit , etoient 
d'un des premiers Gouvernemens de; 

li^dAce} qu'elles s'^ocendoienc ^ètiol 
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•aitcz avec diftinâiion , & qu'on ne 
poarroic donner atteinte à leurs ré*r^ 
{;iemens fans les mécontenter : que fi 
onTentreprenoit, ce feroit le moïe»! 
infaillible de perdre la meilleure par- 
tie' de cette Infanterie , & qu'elle a- 
(andonneroit fes Enfeignes^plûtot que' 
de IbufFrir qu'on en ôtât le Comman- 
ièment au Vicomte de Lavedan, pour 
k foûmettre aux ordres de Bulïy ;: 
[o'outre qu'il étoit Catholique, il 
voit des hauteurs ^ dont bien des 
;en« ne s'accommodaient pas,-&qur 
lonvenoient moins aux Gafcons donr 
es Tiroupes étoient composés , qu'à 
DUS autres*. 

Le Duc d'Alençon repartit, qu'îf 
roïoit bien qu'il y auroit de l'incon- 
renient à entreprendre ce qu'il lui 
iropofoit , mais qu'il attendoit de fom 
ifie<5hon Se de fon zèle pour fon fer- 
7ice , qu'il leveroit toutes les difficul-r^ 
lez qu'il lui faifbit ; que lés ordres 
ju'il lui alieguoit , n'étoient pas irré- 
rocables j qu'il fàloit s'accommoder 
m temps , &: à la difcipline établie 
Ëtns toutes les Troupes de France. 

Le Vicomte répondit , que c'étoiir 
re même zèle qu'il avoir pour fo» 
kvficc y qui ne lui permenoit ca# 
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d'àccQf der ce que demandoic Bulfy ^ 
qu'il prioit le Duc d'Aiençon de faito 
réflexion que les Calviniftes faiibien( 
la meilleure , la plus grande Se la plus 
fùre partie de fes Troupes j qu'il hii 
étoit de la dernière importance de no 
les pas mécontenter au commence^ 
ment d'une 6uerre , donÉ toute fa ré* 
putation dépendoit : qu il devoit mô- 
me éviter de leur faire connoitre^ 
qu'il leur préferoit les Catholiques ^ 
que pofur peu qu'ils s'en apperçûuent , 
la plupart défercèroient & s'en retour- 
neroient dans leurs Provinces ; que 
cette défertion le réduiroit à la difae- 
tion des Etrangers ; qu'ils feroienten 
état d'exiger de lui toutes les condi^ 
tions qu'il leur plairoit j & que rie» 
ne les pourroit empêcher de piller la 
France , ce qui le rendroit un objet 
d'horreur à tous les François* Que les 
chofes étant en cet état, il étoit de l'afc 
fe£kion que Bufly devoit avoir pour 
fon fervice,de relâcher de fes préten- 
tions , de s'accommoder au temps , & 
de faire céder fes intérêts à ceux de 
fon Prince. 

L'artifice de ce diicours confiftoit 
en ce qu'il alloit à commettre Bully 

a-vec le Duc d'Alençon, Le Vicomce 
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oui connoidbit parfaitement BuflTy ^ 
içavoic qu'il n'etoit pas homme à 
reculer lorfqu'il avoit entrepris quel- 

Îœ chofè, où il croïoit qu'il etoit 
i fon honneur de ne pas céder ^ c&< 
ridant il falolt qu'il le fit y ou qu'il 
brouillât avec le Prince , en lui 
£d{ant connoître qu'il préferoit les 
droits prétendus de fa Charge , aux 
intérêts du Duc les plus eflentiels^ 
dont dépendoit tout le fucccs de la 
Guerre qu'il vouloir entreprendre. 

En effet , Bufly n'eut pas plutôt 
appris que le Vicomte de Turenne 
avoit refusé de faire quitter le DroM 
peau blanc à (on Inntnterie , qu'il 
prit une réfolution qui ne pouvoit être 
ni plus violente ni plus à contre- 
temps. Il choifit douze Cavaliers des 
{>lus braves de l'Armée du Duc d'A- 
encon y ôc leur propofa d'aller tous 
enfemble arracher le Drapeau blanc 
de l'Infanterie Cal vinifte , des mains 
de celui qui le portoit , & de le met- 
tre en pièces à la vue de toutes les 
Troupes. Déjà les amis de Bufly in-» 
fermez de fon deflèin s'apprêtoient 
à le (uivre ; la réputation de fa valeur 
alloit entraîner toute la Nobleflè Ga« 
(hpli^ue y ôc fa Charge y tous Ips 0£h 
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.côté , le Vicomte de Turenne avem 
du deflèin de Bufly, étoitcéfola dt 
|)érir avec tous les itens ., plutôt que 
■de fouâ&ir TaHront qu'on lui vcHilott 
iaire. En un mot , le différend allott 
fe vuider par le plus furieux Comte 
i^u'on eût vu depuis long-cemps^ lor£i 
wque le Duc d'Alençon qui en fut a^i 
verti y envoïa chercner Budy , le re- 
tint auprès de fa perfonne ^ JSclvdit' 
fendit d'autorité abfoluc d'uièr de 
voies de fait. Cette déknfc rompit 
|>our lors le deflèin de Suily . , mais 
il y a de Tapparence que la querelle 
«ût enfin recommencé , fî Ton n'edc 
confeillé quelque temps apràs aa 
Duc d'Alençon , de faire mardier les 
Troupes par ditfèremes routes , afin 
.d'ôter au Vicomte de Turenne & à 
BufTy^ Toccaiion de £è rencontrée* 
Le confeil étoit bon » & les plus ex- 
périmentez criot qu'on devoit 
l'exécuter fur le champ , mais le Duc 
d'Alençon avoir ks raifons pour ea 
difïèrer l'exécution. 

Pendant tout le temps que l'Ar- 
mée demeura campée près de Moiv* 
lins , le Vicomte de Turenne tint tou- 
jours table ouverte pour tous lec 
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cholique & Calvinifte y venoit man^rcs du 
ger indifièremment , & même .celle ^^Lt^ 
4e La Maifon du Duc d'Alençon fe ^ 
£ùfoic un plaifîr de s'y trouver. Ces 
sianieres magnifiques faifoienc au 
Vicomte un grand nombre de nou^ 
Yeaux amis , pendant que la fierté de 
Bufly & fon mimeur querelleufe , lui 
jfaifoient perdre tous les jours queL» 
iqu'undes fiens^ 

On apprit à peu près dans ce me- ibit 
Oie temps , que le Roy de Navarre , 
malgré toutes les précautions du Roy 
fie de la Reine Mère , s'étoit fauve de 
la. Cour , qu'il s'étoit retiré à Sau^ 
inur , qu'il avoit renoncé à la Reli- 
jgion Catholique , & qu'il prenoit des 
4mefures pour regagner la confiance 
Acs Calviniftes , & pour s'en rendre 
le Chef. On apprit encore que le 
Duc d'Alençon plus prompt à entre- 
prendre que ferme à foutenir ce qu'il iKcQ 
avoit entrepris , traitoit fecretement 
;ave:c la Cour. Une conduite fi peu 
attendue, donna lieu à de grandes dé. 
jSances & fit perdre au Duc une par^ 
(lie de fon autorité. L'Armée lui cq 
donna des marques,en pafiant malgré 
jjyi la rivière de Loire ^ dans le deli^ifli ibid^ 
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de s'avancer vers Paris. Lorfqu'dît ' 
fut arrivie fur la Frontière de U 
Beauce , les Princes de Condc Se Ca- 
£mir envoyèrent à Moulins un £xpr^ 
au Duc d'AIençoo. Les deux Princes 
Je prioient de fe rendre à TArmée , 
& à*Qn prisndre le Commandement 
dans certains temps qu'ils lui mar« 
quoient^ & ils 1hi décUroient nettes 
ment que ce temps pafle , ils proi- 
droient les mefures qui leur convieflik 
droient le mieux. 

Une réfolution fi précife & fi bien 
marquée choqua 8c embarrafik ex- 
trêmement le Duc d'Alençoa. Son 
Traité avec la Cour n'étoit que com- 
mencé ; il n*y avoit rien de conclu. 
Il lui étoit aisé de juger que s'il per- 
doit le Commandement de TArméc, 
& qu'il en fut abandonné , le Roy 
qui ne Taimoit pas , s'en pcçvaudroit ; 
que le Traité qu'il pourroit faire , ne 
feroit guerre avantageux ; qu'il n'y 
auroit point de fureté à tout ce qu'on 
lui promettroit , parce qu'il ne leroit 
plus en état d'en exiger l'exécution. 
Il ne trouvoit pas de moindres incon^ 
véniens à fe rendre à l'Armée pour 
la commander. Il prévoïoit qu'il ne 
fçroit plus le Maître des réfolutions 

qu'elle 
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Jia'êlle pourroh prendre j qu'elle (e 
éfîeroic de lui 5 qu elle feroit appa- 
remment bien des entreprifes contrav- 
res au Traité qu'il avoit commencé , 
dont on le rendroic refponfable, quoi* 
qu'il n'eût pas dépendu de lui de les 
empêcher. Il faifoit réflexion qu'il 
avoitf promis à la Reine fa Mère que 
l'Armée n'entreprendroit rien , & 
qu'il ne quitteroit point Moulins , îbii. 
^'il n'eût eu de ks nouvelles ; que 
cependant l'Armée avoit pafle la Loi- 
re ; qu'elle étoit entrée d^ns la Beau- 
ce ; qu'elle n'avoit point fait ces deux 
démarches pour en demeurer là. Que 
l'il faifoit ce que les Princes deman- 
doient de lui , la Reine Taccuferoit 
it lui avoir manqué de parole ; & s'il 
ne le ^ifoit pas , il couroit rifque de 
perdre le Commandement de l'Ar- 
mée , de devenir par - là l'objet du 
mépris de la Cour , & de perare fes 
nâfaires dans le*temps mên>e où il fe 
voïoit à la veillç de les écablir d'une 
manière qui le mettroit en état de fe 
padèr du Roy & de fes Favoris. 

Une (ituation fi embaraflànte obli- ^^*^- 
gea le Duc d'Alençon de recourir au 
V^icom^e de Jurenne , qui fe trouva 
(leoreufement auprçs de lui dans le 
Tom. L I 
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temps qu'il reçut la lettre des cietni 
Princes. Il lui fit un fecret du Traici=- 
qu'il avoit commencé avec la Rein^ 
Mère , mais il lui parla à cceur oo^ 
vert du mécontentement qu'il avois 
du Prince de Condé 8c de Cafunir^ 
Il lui dit qu aïant été reconnu Géné^ ' 
rai de l'Armée , elle ne dévoie agir 
ue par Tes ordres ; que cependant 
ans qu'il en eâc donné aucun , Se m& 
me contre (a volonté , elle avoit paâ( 
ia Loire , St qu'elle étoit entrée dans 
la Beauce : qu'il étoit fans exemple 
flu'un Prince de fon rang commaxw 
dsmt une Armée , en eût été traita 
avec fi peu d'égard. Que pour combla . 
de mépris on entreprenoit de lui doib 
ner la Loi $ qu'on lui marquoit m 
temps précis pour fe rendre à l'Ar» 
mée j qu'on lui faifoit même des me» 
naces qui , quoi qu'elles fuflfbnt en 
termes couverts ^ ne laifibient pal 
d'être fort intelligibles. Qu^un pareil 
début de Campagne ne promettoic 
rien de bon ^ que les Armées ne poifc* 
voient fubfifter que par une exaâO 
difcipline 5 mais que cette difcipline 
dépendoit elle-même de la fubordi» 
nation & de la bonne intelligence avec 
le Général. Qu'il étoit mieux informé 



fru^Botnrtoiï'. tiv. II. i^f 

•rfonne , de l'écac des aâTaires du 
qu'il n'avoit que trës^peù de 
)es à luioppofer ^ qu'elles n'ofo- 
: même paroltre devant Ton Ar« 
qa'aitm rien ne prefibic de faire 
itreprifes. <^e les mouvemens 
^Lsmée venoic de faite , ne pou^i. 
técreplus àconcre^cemps 5 qu'ils 
▼oient qu'à d4^1er la France ; 
5 la Maiibn de <juifè ne man^ 
it pas de s'en piivaloir , pour 
snter la haine des Catholiques 
! lui , 6c pour le rendre odieux* 
\ les FrançcHs , d'une B^aniere à' 
iàtnais revêilir. Il ajouta ^qU'fl' 
enck>re tèfbin 4e quelques jourtf 
mieux* pénétrer les dëllèins dtf 
& ^'on devoit&ir*e 4i'autant 
; de difficulté ^le les^ lui accor<- 
qu'on n'avoit aucun fûjet de j(e 
de lui i que fes intérêts étoient 
unis avec «ceux 'des Prétendus 
mez ^ pour faire quelque cho£e 
r oréjudice. <^'en un mot , il 
lillbit trop tien la Cour pour fe 
ellèj, quapris avoir bien pris fcs 
rt , c'eft-à-dire , qu après l'aVoir 
hors d'état de lui nuire ; qu'il 
perfuadé qu'il ne le pouvoit faire 
; ménageant les avantages dupar- 

I' 
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ti qui s*étoit déclaré pour lui , qu'efr 
s'attirant fa confiance,&qu'en fe Tattat-' 
chant par des liens qui rendillent dé- 
formais leurs intérêts inséparables. Le 
Duc d'Alençon ajouta qu'il actendoit 
de TafFeiStion du Vicomte , qu'il per- 
fuaderoit l'Armée de fes bonnes intçt^ 
tions , & qu'il lui ménageroit le cempt 
dont-il avoit befoin , pour prendre de$ 
mefures capables de déconcerter ceU 
les de leurs ennemis communs. 

Quand un Prince raifonne félon fc$ 
véritables intérêts , on eft toujours 
tenté de Iç croire. Ainlî quoique le 
Vicomte eût été averti d'une maniecç 
à n'en pouvoir douter , du Traité 
commencé avec la Cour ; il crut ott 
qu'il n'en étoit rien , ou que le Duc 
d'Alençon n'étoiç entré en négocia- 
tion avec la Reine Mère , que pour 
gagner le temps dont il avôit befôia 
pour faire la jonâion de toutes Iç^ 
Troupes qui dlievoient groffir fan Ar- 
mées, Cependant , comme il con- 
lioifloit mieux qu'un autre , le carade- 
re de l'efprit du Prince , la vanité de 
fes projets , Tincertitude de fes ré-, 
folutions , & fon attachement à fes 
intérêts particuliers , il lui répondit; 
que puifqu'il lui faifoit l'honneur dq 
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lui parler avec confiance , il lui par^ 
leroit à Ton cour avec coûte la fînceri. 
té qu'il avoit lieu d'accendre d'un 
homme qui avoit coûjours écé dévoué 
à fbn fervice. 

Qu'en cette qualité , il lui diroit 
qu'il ne devoit point faire éclater le Mcmoî- 
mécontentemcnt qu'il avoit de TAr- J!^ """ 

/ »1 */ • • j I j. • ^ Henry 

mee j qu il n etoit point de la dignicé Duc Hc 
d'un Prince comme lui , de paroîcre ^<^^*^^°* 
touché d'une injure , lorfqu'on n'écoit 
pas difposé à lui en faire facisfadion. 
Qu'à la vericé il étoit Général de 
l'Armée -, qu'elle l'avoir reconnu 
pour tel , mais qu'elle l'avoit fait 
libremenc : qu'à proprement parler , 
cette Armée n'étoit point à lui , mais 
aux Çalviniftes , pour le fècours defl 

3uels on i'avoit levée ; qu'ainfi il ne 
eyoit pas s'étonner , fî elle avoit fes 
vûcsparticuliereSjComme elle avoit Ces 
intérêts féparezdes fiens. Que cepen- 
dant c'étoit elle qui le rendoit cond- 
derable à la Cour , & qu'il ne poi^ 
voit que par fon fecours obtenir les 
avantages qu'il s'étoit propofez ; 
qu'ainn il lui écoit de la dernière im- 
portance d'en conferver le Comman- 
dement ; qu'il falloit pour cela pa- 
xoicre attaché aux intérêts des Calvin 
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niftes yic (é garder fur toutes choie^s 
de faire des Traitez particuliers : qu^ 
la Cour ne manqueroit pas de les I1&: 
propofer ; mais qu'on lui manqueroicr 
de parole y à moins qu'il ne trait&c: 
avec tout fc parti , & qu'on ne fâr 
réciproquement garand de ce qui au-i- 
roit été promis.. Que fi Ton pouvoir 
ime fois le féparer de l'armée , elle ne 
laiâeroit pas de traiter avec avantage 
pour les Calviniftes^ ^ & pour les 
Catholiques-Mécontens ; mais que 
pour lui y la Cour n'y auroit d'égaré 
qu'autant qu'elle le jugeroit à proposL 
Que quand en traitancpour le partie 
il ne ({emanderoit rien pour lui^mêm^ 
ïa Cour étoft trop éclaira pour ne 
fçavoir pas qu'avant toutes aiofes il 
faloit contenter ceux qui en étoient 
les Chefs ^ & que le parti mêine ne 
confentiroit à aucun traité , qu'il n'cât 
toute la fatisfaâion qu'il pouvoit rai» 
fonnaWemcnt prétendre.. 

Le Vicomw ajouta , qu'il prioit 
lie Duc d'Alcnçon de fe fouvenir des 
jïw)tifs qui l'avoient obligé de quitter 
la Cour , & de la manière (î indigne* 
**^- de fa naiflance, dont il y avoit été trai- 
té ; qu'il en devoir connoître les arti* 
JËces ^ & s'il l'ofoit dire y la haine & 
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f e mépris qu'elle avoit pour lui : que 
l'unique moïen de s'y faire confide- 
Xer y étoic d'être à la tête d'un puiflant 
Parti , & de fe mettre en état de le 
faire agir quand il le jugeroit à pro- 
(>os. Que c'étoit ce qui avoit acquis 
tant de confîderacion au feu Prince 
Aq Condé , & au feu Amiral de Cha- 
tiIlon«^ <3[ue fans aller chercher hi^n 
loin des exemples , le Maréchal Dan- 
v'û\q n'àvoii empêché fa ruine & Celle 
^ fa Maifon 5 qu'en formant le par*- 
Ci des Catholiques-Mécontent , en 
t^en rendant le Chef, en faifant fes 
kicerêtt des leur» ^ & en y demeuranc 
toujours étroitement uni^ 

Le Duc d'Alençon demeura d'ac- 
cord de t©uc ce que le Vicomte de 
Turenne |ag(la à propos de lui dire. 
Mais comme il avoit pris des enga- 

Î|emens- a^r^c la Reine Mère ^ & que 
es vues n'aflloi^nt pas^fi loin quenelles 
du Vicomte y il rnfifta (ïtr la propod- 
lion qu'il avoit déjà faite ; il le redui<* 
fit à quinze )ours , dent il prétendit 
avoir ahTolument befoin , èc il pria 
le Vicomte de Turenne d'obtenir du 
frince de Condé & de Cafimir , qu*3 
ne fiât obligé de les joindre , qu'après 

«1^ ce terme feroit padé ^ & que ce»- 

» • • • . 
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pendant on ne fît aucune entreprit 
Quoique le Vicomte qui avoit de 
granîs talens pour la Guêtre ,. (k 
perfuadé que les fuccès dépendoient 
autant de la diligence que de toute 
autre chofe ; cependant comme il 
avoit encore l'efperance de s'avancer 
par la faveur du Pue d'Alençon , il 
crut qu*il ne devoit pas lui refufer foft 
entremifè , dans une occafiôn où tout 
autre fecours Im manquoit* Il prit 
donc des lettres de créance du Duc , 
& partit auffi-tôo pour aller conferetj 
avec les deux Princes, Il parut danU 
cette occafiôn combien il eft impor-* 
tant d'emploïer dans les négociationf 
des perfonnes agréables & accréditées 
dans le parti , avec qui Ton veut trai* 
ter. Le Vicomte reprefenta aux deux 
Princes avec tant de force , combieft 
il importoit à la réputation 6c au 
fuccez de leurs Armes , d'avoir à leur . 
tête le frère unique du Roy , & le 
Succefïèur préfomptif de laCouronne»- 
qu'il obtint le délai de quinze jours 
que demandoit le Duc d'Alençon. Il 
n'en fut pas de même de la propoiî- 
tion qu'il fit , de ne rien entreprendre 
pendant ce temps-là 5 elle fut rejet-» 
jxe ^ & le Vicomte qui étoit plus pc« 
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hétrant que le Duc d'Alençon , n*y 
infïfta pas , parce qu'il comprit qu'en 
fàifant des entreprifes , on avancer oit* 
plus fes deflèins , qu'en demeurant 
îans rien faire , comme il Tavoit pro- 
posé. Ainfi Cafîmir pritd'aflaut, fac- 
cageà 5 & brûla la petite ville de Saint 
Vérin dans le Nivernois. D'un autre 
côté , le Prince de Condé aïant eu 
avis que les Reïtres du Roy , com- 
mandez par Schomberg étoient en>- 
irez dans la Beauce , il marcha avec 
^ois mil chevaux pour les combattre. 
Jte Vicomte de Turenne qui ne per- Memoî- 
doit aucune occafîon de fe fignaîer , Henry 
Voulut être de la partie ; il le char- duc de 
gea même de la conduite de l'Avant^ 
garde , & toute la précaution qu'il 
prit , fut d'écrire au Duc d'Alençon 

four lui demander fbn agrément. Si 
avis du Vicomte eût été fuivi , la 
défaite des Réïtres du Roy étoit in- 
€dllible. Il propofa d'aller lui-même 
avec cinq cens chevaux attacher TEC- 
carmoucne , & de l'entretenir jufques 
à ce que toutes les Troupes euflènc 
joint. La Noiie qui ne vouloit rien 
rifquer, ne fut pas de cet avis j il 
voulut que toutes les Troupes atta- 
^juaiTent^ 8c que l'on attendu qu'elles 

Iv 
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fulïènt arrivées : mais le temps (ps 
Ton mit à palïèr un gué à la ffle,. 
lit perdre loccafion de combatcte». 
Schomberg fut averti de la marche: 
du Prince de Çondé , il eut le temps^ 
defe retirer,. 

Ces dîeux entrepriles 3, quoique peit 
confiderables ,. eurent TeAFèt que Ip^ 
Vicomte de Turenne avoir prévû.Biea 
loin d'être im obftacle au Traité cosk 
mencé par le Duc d' Alençon ^ elles j 
avancèrent la conclufion,. LeRoy< 
fsraignoit que TAitaée de fbn Frj 
n'approchât de Paris , Sx partir*! 
Reine Mère pour aller traiter dé 
Paix , & la conclure à quelque pi 
que ce fût.. Le Duc d'Alençon qui. 
f n fut averti , partit en même-temps* 
de Moulins , avant que le- terme ae' 
quinze jours qui lui avoir été acoor- 
-dé , fût expire , Se vint joindre TAr- 
*^^- mée. Il en fit aufli-tot la revue , ôcil 
^ouva que les Troupes que leVîcomtt* 
de Tùrenne lui avoir amenées, étoiei^ 
les plus belles & lés mieux équipées^ 
fi s'en falut peu que cette revûë nft 
fît renaîtrjgle différend de Bufly-avetf 
îe Vicomte de Turenne., Ce dernier 
Ifoulut que fe Colonel qu'il avoir 
mommé^fît ia charge , & qu il £arûl 
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avec le Drapeau blanc ^ Bufly s'en 
tflfènça , & fk <le nouveaux projets 
pour s'jcn Vanger : mais des aflPàires 
plus importances 6r«it oublier cette 
querelle , les Troupes prirent leurs 
iquartiers y^ Ton Jie penfa plus qu à 
}a Paixv 

Afin de la traiear avec plus de 
conmiodité pour les deux p^ui^is , la 
Heine Mère ife rendit à Châi^enoy le 
Château* Le Duc d'Alençon ^ le Prin-r 
ce de Condé , -Cafimir £c les autres 
Chefs l'y furent* trouver. On<:om- 
. iBiença auffi^tot les Conférences*. La 
jPaix £ut conclue ie vingt - reptiéme 
4* Avril , £c l'Edit qui en m dreflc^ fut L'a» 
arerifié au Parlement le quatorzième '^^^ 
:de May. Le Duc d^Alençon obtint lea 
Provinces du Maine , de Berry y d'An-< 
joMêc de Touraine, qui furent ajoâ-^ 
•tées à Hhi appanage , €c depuis ce 
^mp&'là il prit la qualité oc Dut 
id' Anjou* On accorda aux Prétendus 
Réformes x:e qu'on leur avoit iî fou^ 
Jvent jefusé3 il leur fut permis de Mtir 
aesTemples,de faire l'Exercice public .J^^f ^T 
de leur Religion dans toutes les ViU Lomenic 
des , Bourgs 8c Villages du Roïaume, ^°"'' ^• 
-à la rifcrve de Paris & de l'endrpit 
4>à la Cour fcroit fon fcjour , & deux 

Ivj 
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lieues aux environs. Ils obtinrent d 
Chambres mi-parties , huit Places d^ 
fureté avec leurs Garnifons entrete- 
nues aux dépens du Roy , & plufieilr^ 
autres conditions très - avantaeeufè». 
On accorda à Cafîmir une penuon de 
quatorze mille écus , une Compagnie 
^'Ordonnance de cent Hommes d'ar- 
mes , le Duché d'Etampes , Tentretien 
de quatre mil de fesReïtresaufervi(^6 
du Roy , & de lui faire toucher &x 
cent mille écus dans les termes dont 
on conviendroit. Pour lûreté de toutes 
ces promeiles^ on lui donna cinq Gen« 
cilsnommes en otage & le Duc de 
Lorraine pour caution* On rendit 
au Prince de Condé le Gouvernement 
de Picardie 5 on y ajouta la Ville de 
Péronne, avec deux cens Hommes de 
Garnifon entretenus aux dépens du 
Roy. Les autres Chefs eurent des 
gratifications. Une Paix fi honteufe 
& fi à charge à TEtat ne pouvoit p^ 
ctre de durée. Elle ne dura auffi qu'aux 
tant de temps qu'il convenoit aux 
vues qui Tavoient fait faire : elles 
confiftoient à retirer le Duc d'Alen- 
Çon des mains des Etrangers , à les 
obliger de fortir de France & fè rett 
ïï€x en Allemagne, 
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Comme les Provinces qui avoient 
été ajoutées à TAppanage du Duc d' A- 
lençon ^ le mettoient en état de faire 
du bien à ceux qui Tavoient aidé 
à les obtenir 5 le Vicomte de Tu- 
renne crut ne porter pas trop loin fes Mcrcol- 
prétentions, en lui demandant leGoo* ^uc ae 
vernement d'Anjou , ou de Touraine, BoiuU«ii 
ou celui de Berry . Tant d'années paiî 
sées alEiprcs de la perfonne de ce Prin.* 
ce dans la plus étroite confidence » 
les rifdues aufquels il s'étoit exposé à 
ia conuderacion , la fidélité avec la« 
<]uelle il avoit refusé les ofFres du Duc 
d'Anjou fon Frère, qui avoit fuccedé 
à la Couronne ^ & dont il s'étoit atti-* 
ré la difgrace pour s'être trop atta- 
ché à fon fervice ; en un mot la dé- 
penfe qu'il venoit de faire pour lever 
^ pour équiper les Troupes qu'il lui 
avoit amenées , tout cela lui faifoit 
«fperer que le Duc d*Alençon fe pi- 
queroit enfin de lui témoigner de la 
xeconnoiflance ^ ou que portant fes 
vues plus loin , il voudroit s'attacher 
par des bien-faits une perfonne de 
Ion rang & de fon crédit , Se; faire 
.enfin par politique & par intérêt ce 
^qu'il eût dû faire par grandeur d'amp^ 
jîlais la reconnoiiTance n a pas toâl<« 
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jaurs été la vertu des Princes : comm 
rarement ils fe connoiflent en hom «> 
mes , il eft rare aufli qu'ils f^îknz de 
hons choix , & leut grandeur Icsr renrf' 
û délicats, que fouvent on les^ ofkn& 
en leur rendant ^e trop^ grands- fcT" 
▼ices^ Combi«i de gens leur ont dt* 
|>lu par les endroits même qai dé- 
voient leur plaire? 
^.j Contme le Duc d'Altnçon &oii à 
feu jprès de ce caradfere ^ il reçut & 
froidement la propctfîtionda Vicom- 
te de Turenne , que le Vicomte jugea 
deflbrs qu'il ne devoit rien attendre 
de ce Princef Le parti qu il prit ^hc 
de fe retirer au: garder que les Trou- 
pes occupoient encore. Cependant 
pour ne pas abandonner fes d^peran- 
ces 5 fur une réponfc qui netoitpas 
«n refus abfoiu , il laiifa quelques-- 
uns de fes amis auprès du Duc pour 
le folliciter en* fa faveur* Ils le mreiic 
avec toute Taffcâion qu'il avoit lieu 
d^attendre de leur zele -y mais ils eu- 
rent du Duc pour toute rcponfb , que 
il le Vicomte vouloir retourner à la 
Religion Catholique , il verroit ce 
qu'il pourrait faire pour lui* Dans la 
veritc le Duc d*Anjoa n'aimoit pas les 
prétendus fiLéforonez ^ & il difbit foUr 
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ttntcomme le rapporte Daubigné , '^' i^j^ j^ 
qu'il ne faloit que 6onrtoîtra les Hu- cH^p.^, 
guenots pour les haïr , & qu'il n'avoit 
ttrouvé parmi €ux qu'un feui homme 
de bien quiétoit leiîeurdc laNoiie^ 
jLa répctire du Duc d'Anjou à laquelle 
ie Tficooite de Turenne ne s'attçndoit 
pas ,. le choqua au dernier point ;. il 
uéfolut de rompre avec lui d'une ma^ 
aiere éclatante , & de lui témoigner 
publiquement Ton mécontentement;' 
avec d*autanit plus de hauteur , qu'en- 
perdant fa proteéhon , il n'étoit pas 
en peine d'en recouvrer line autre^ 
S.es^ ÊbâioHs^ x|Ui diviibient alors la- 
France, facilitoient ces cîiangemens 
de parti... Ceux qui étoient mécontens - 
du Rpy ou du Duc d' Anjpu ,: n'avoienc 
fqu'à^fe donner aux €uifes ,.ik ne man-^ 

2 uoient Jamais d'en être reçus y ou il 
t diverhté de Religion empêchoit de 
yaddreller à eux ,.le Roy de Navarre y 
lès Catiioliques - Mécontens 3 ou les 
Prétendus Réformez oflTroient to4- 
^urs des conditions avantageuies». 
.Ce fut ducêté de ces derniers que le 
¥icomte de Turenne jetta les yeux., 
H réfolutde fe faire un mérite parmi 
«ux de la propofition que le Duc d'Aiv 
jQiiiui avcit faite faire de changer de 
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Religion , & du refus qu'il en avoit 
' Ibid. feit , quoique fa fortune dépendît de 
cette démarche.Il prétendit leur proii- 
ver par - là , que rien ne pouvoic plus 
le détacher de leurs intérêts ; & com- 
me peu de gens de la haute Nobleflfc 
étoienc capables d'un pareil attache- 
ment , & qu'on en voïoit tous les 
jours (acriher leur Religion à leur 
avancement ^ il en conclut qu'en pre- 
hant ce parti , il acquerreroit la con- 
fiance des Calviniftes à un point que 
perfonne ne le furpaflèroit parmi euî 
^n crédit* 

Il y a même de l'apparence qu'il 
conçut deflors le deflèin de devenir 
leur Chef , au moins dans les Provin- 
ces de delà la Loire -, ce qui l'auroit 
rendu plus confiderable que cous les 
établiiiemens qu'il eût pu obtenir de 
la Cour. Il eft vrai que les Princes du 
Sang qui avoient embrafle le .Calvi- 
îiifme , paroiflbient un obftacle in- 
vincible à cette prétention ; mais il 
avoit pénétré que l'efperance qu'ils 
avoient de parvenir un jour à la Coi^ 
ronne fi le Roy & le Duc d'Anjou 
mouroient fans Enfans , comme il 
ii'étoit pas fans apparence , les ren- 
voie iuipedç aux Calviniftes« Quç 
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Ici Prétendus Reformez étoient per-» 
fuadez qu'en ce cas les Princes re- 
courn^rdiehc à la Religion Catholi^ 
(\at ; qu'ainfi ils étoient toûjouus en 
garde contre eux , & n'étoient nulle* 
ment diloofez à leur donner toute 
leur connance , 8c à remettre tous 
leurs intérêts entre leurs mains^ Le 
Vicomte de Turenne n'étoit point 
fùjec à ccft inconvénient 5 & d'aiUeûrs 
fa nai(!ance , fes alliances , & fes <Tua« 
litez perfûnnelles le mettant en état 
de ne céder qvtaux Princes du Sang , 
il n*y avoit perfonne qui pût lui dil- 
puter le premier rang parmi les Pré- Mémol^ 
tendus Réformes* Cette difpofition s^ny*^* 
des Calviniftes à Tégard des Princes chap! 
du Sang eft fi véritable , aue nous H'^J^tm- 
l'apprenons de Henry IV. même dans preinon 
an entretien qu il eut avec le Marauis ^njc^ 
de Rofny qui fut depuis Duc de Sully. 
L'on verra dans la fuite de cette HiH 
coire que le Vicomte de Turenne a- 
voit les vues qu'on vient de marquer , 
& qu elles auroient peut^cre réiiffi , 
fi Henry IV. n'en eik détourné l'effet. 

En exécution du deflèin dont on ^^ ' 
vient de parler , le Vicomte de Tu- 
renne fut trouver le Duc d'Anjou : 
conime il vouloit que fa ruptureavcc 
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Mcmoi- ^c Prince eât tout l'éclat qui convenait 
tes du aux fins qu'il s'étoii proposées , il fir 
i^mln ^ accompagner par crois ou quatre 
cent Gentilshommes ou Officiers de 
réputation^ Il aborda le Duc avtC \m 
air où la fierté & le mécontentement 
paroiflbient tout entiers. Il lui die qn^ 
depuis fa plus tendre ^euneiTe , il av^ 
Êw rhonneut d'être élevé auprès de 
tui ; que comme perfbnne n'avoic e» 
plus de part à fa confiance ^ il a^oii^ 
sache de la mériter par i^safliduiteZy 
par fes fervices , & par xtti dévoue*^ 
ment qui n'avoit pu être ni- plus (in-* 
cere , ni plus defînterreift» Qh? le 
Duc fçavQit mieux que peribnne lei' 
tentatives que le Roy avoit faites^ 
pour le détacher de fon férvice , Sc 
pour fe rattacher j qu'il ne pouyoit 
Ignorer que le refus qu'il en avoit 
Élit y. lui avoit attiré la difgrace dir 
Roy , Srtoiïs les malheurs^qui eivfpnt 
fes iuites ordinaires ^ qu'il s'étoit v4 
liigitif , prêt à perdre les biens , U 
liberté ôc Ja vie. Que ces dangers 
qui auroient peut^re ébranlé la ode- 
lité de tout autre que lui , n'avoient 
rien diminué- de fon zelc pour fa per*. 
Ibnne ; qu'il étoit accouru à fon fe* 
cours à la première follicitation qu'it 
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i en avoit faite j qu il lui avôit ame»- 
aé les plus belles Troupes de TAr^. 
née qu'il venoic de commander , Se 
toute cette brave Nobleflê qui lui fai^» 
£bit l'honneur de l'accompagner 3 6c 

2ui avoit bien voulu s'attacher à la 
î>rtune«. Qu'après tant de preuves de 
fk fidélité & de Ton zèle , au4ieu des 
iécompenfes qu'il avoit lieu d'atten<r 
dre y on le païoit du refus d'^un Gou*» 
:rer]iemenc qu'on edt dû lui oâFrir s'il 
ne l'eât pas demandé ^ qu'on lui fai^ 
ibic 4in crime de fa Religion ^ qu'otr 
otoit par4à toute efperance , non 
feulement à lui-même, mais à la No- 
bleflê qui Taccompagnoit y & à tout 
\s: parti X!)alviniâ;e qui l'avoit ii gé«^ 
fiéreufemenc fecouru , & qu'on aKév 
ooit de fbn fervice une infinité de 
Jkaves gens-, dont il pourrait un jour 
avoir bej^n.. 

En cet endroit le Vicomte s'àpper- 
fj^t , que Saint Sulpiee qui accompa* 

Snoit le Duc d'Anjou , s'applaudiflbit 
e fon mécontentement & de l'àvan- 
jcage qu'il avoit eu de l'emporter fur 
lui. Ce fut ce qui l'obligea d'ajouter 
«n regardant Saint SuIpice , qu'il fè- 
pïaindroit moins de fôn malheur , fi- 
les récompenfes qu'il avoit lieu, de^ 
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prétendre , n'avoieiit pas été donnée! 
à des gens qui ne le valoient pas , 6c 
avec lefquels il ne voudroit pas entrer 
en com^araifon ; due rôccafîon (è 
pourroit prefehter de leur apprendre 
iwd, a fe connoîtré ; que cependant il fe 
retiroit en Guyenne , avec la fansfac- 
tien d'avoir préféré fa Religion à toui 
les avantages qu'on lui avoir oSktxs , 
ou qu'on eût pu lui offrir. 

Lorfque le Vicomte de Turenne eitt 
achevé de parler , tous Ceux qui l'ac- 
compagnoient , témoignèrent par un 
murmure confus , qu'ils prenoient 
partàfon mécontentement ; plufieurs 
même de cêUx qui étoient avec It 
u^ij Duc d'Anjou parurent entrer dans 
leurs fenciniêns. Le Duc fut furpris 
& embarraflc de cette efpece de conf* 
piration , à defapprouver la maniéré 
dont il en avoit usé avec le Vicomte. 
Il ne lailïa pas de lui répondre qu'il 
étoit fâché de le voir partir mécoîi* 
lent de lui ; qu'il prenoit les chofes 
un peu trop vivement 5 qu'il l'avoit 
toujours aimé , & qu'il l'aimeroit tou- 
jours : Que quant à ceux qu'il avoit 
5;ratifiez , ils croioient avoir mérité 
es bonnes grâces & fes bien-faits , & 
gue lui-même Iq$ en jugeoit dignes» 
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Le Vicomte lui reparut , que fi hor» 
4c Ùl prefence ils entreprenoient de 
s'égaler à lui , il les en feroit repen^ ibldt 
ijr. En achevant ces mots , il fit une 
profpndç révérence au Duc, ôc fortit. 
Tous ceux qui Tavoient accompagné 
le Suivirent. fans rien dire , mais le 
fieur de Bonneval qui étoit du nona*- 
J>re ^ ne put s*empccher de dire au 
Duc d'Anjou : Mon Prince , vous ce 
perdejK plvis que vous ne penfez en ce 
perdant Moniieur de Turenne. . m 

Gomme le Vicomte defcendoit Tef^ jj,.^ 
callier , Saint Sulpiçe qui le fiiivoic 
bii demanda s'il avoit prétendu par- 
ler de lui. Oui ( lui repondit le Vi-.n 
comte) & fans le refpeû que j'ai pourcc 
vôtre Maître , vous vpus fouviendriez ce 
^Itfmte vôtre viç de m avoir demandée 
'^ éclair cifiement. Saint Sulpice al- « 
lloit repartir lorfqu'il entendit que 
\ceux de la fijite du Vicomte , lui di- 
jbien; qu'il n'en faloit jpoint faire à 
4eux fois , & qu'ils alloiçnt le déli- 
yrier d'un ennemi qui avoit l'infolcn^ 
ce de l'infulter, A ces mots Saint Sul-, 
piçe doubla le pas , & remonta l'ef- 
cailler plus vite qu'il ne l'avoir def- 
cendu. 

ynç rupçure dun pareil éclat, fit 
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^rand bruit à là Cour èc dans les PtlM 
yinces. Les Courtifàns blâmèrent b 
le Vicomte de Turenne , ils prétendis 
ifent qu'il avoir manqué de refpeA 
au Frère unique de Ton Souverain i 
mais les Prétendus KéforiiieË' lui- en 
ifçurent iin gré infini , il acquit par-là 
leur eftime & leur cot^iance au point 
^u'il Tavoit efperé. Pour lui ^ quand 
il en parle à ion Fik le Prince dé 
.Sedan dans fes Mémoires , il lui Êûc 
faire cette réflexion fi impoitante^ 
que quand on a pris un mauvais parti, 
on ne manque jamais de s'en repen** 
tir. Il avoue qu'il avoir agi contre la- 
f^olitique 8c contre la conici^Ke, 
en préférant le para du Duc d*Anjoif 
à celui du Roy ; 8c que ce fiit avecf 
juftice que Dieu permit que le Dud 
manqua pour lui de reconnoiflànce» 
Il exhorte fonPilsànefe propofer ja- 
mais que des grandeurs qu on pumè 
acquérir juftement , & à n'aller à la 
gloire que par le chemin de la vertu. 
En un mot il lui parle en Père & en 
Homme à qui l'expérience avoir ap 
pris qu'on ne peut être heureux en 
«'éloignant de ion devoir. 

En exécution de ce que le Vicom- 
te de Turenne avoir dit au Duc d'Ati^ 
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u'il alloic fe recirer en Guyenne 
es Jroupes \ il fe rendit à foa 
Ftier , Se commença à donner les 
:e^ pour le défait. L'on ecoit prêt 
e. ipectre en marche , lorfque le ^^^ 
Lce de Condjé 8c CaJfimir Ten-* 
î^ent prier de différer encore queL 
f jours à partir , jufques à ce que 
i eût des aflUrances plus poficives 
'exécution du Traité qu'on venoit 
xinclure. Le Vicomte de Turenne 
imdit qu'il le^ feroit volontiers ; 
il tt'avoit rien plus à orur que les 
$iéts de la cau(è commune y 8c 
> d'ailleurs il étoit perfuadé qu'on 
peuvoit trop £e défier de la Cour^ 
f0ct trois mois fe payèrent fana 
on pût voir l'entière exécution de 
qpe la Reine Mère avoit promis ; 
is l'extrême envie qu*avoit le Roy 
délivrer la France des Alleman» 
iiy faifoient tous les jours de nou- 
ais defordres , fut caufe qu'on éxc# 
a en€n la plus grande partie des 
>fes qui avoient été arrêtées. On. 
ma des furetez pour le rcfte. Cafw 
r fe retira en Allemagne. Les 
oupcsCalviniftes retournèrent dans 
xs Provinces , & le Vicomte alla 
rp quel<^ue féjour à Turenne , piJL 
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toute laNobleflè qui Tavoit foi 
lut raccompagner 4 enfuite 
fc retira chez loy. 
Tant que le Vicomte fut à ' 
n7u^' ne , il vécut avec une magni 
Duc de capable de lui acquérir & de li 
PutiiUoD ^.^er toute laNobleflc du Pais, 
voit d'ordinaire vingt-cinq G 
hommes nourris & entretenus 
dépens , vingt-quatre Pages , 1 
des Domeftiques & l'equip 
proportion. Ses occupations 
naires étoient de monter à d 
de faire des Armes , des Tou 
& des çourfes de Bague. Ces ex< 
Tentretenoient dans le goût 
Guerre 5 il prcvoïoit qu elle i 
menceroit bientôt , & que les 
rens partis qui partageoient la 
ce, ne demeureroient pas long- 
en paix. Ce fut pour s*endurç 
fatigue qu'il s'occupa aux exe 
dont on vient de parler. Le rc 
temps il s'appliquoit à regL 
afiaires , fans quoi il avoue qu'il 

f>as pu fournir aux dçpenfes qu'; 
bit fans s'endetter , & même l 
ruiner. Mais comme il porto 
vues plus loin que ceux qui fon 
feiGpa dçs Armes ^^ n'ont coûta 



Dtrç Dï BOTTItLON. LiV. II. UT 

Eure , & qu il penfoit fur- tout à s'ac- 
créditer parmi les Prétendus Réfor- 
mez , & a s'acquérir la réputation de 
Calvinifte zélé ; il eut une attention 
particulière à régler faMaifon. Il 
tvoic toujours chez lui un Miniftrc 
des plus nabiles j on y faifoit la Prie^ 
le foir 6c matin , le Prêche , & tqus 
les Exercices qui font en ufage parmi 
les Prétendus Réformez, Sa Maifon 
étoit ouverte à tous les gens de bien , ^^^^'^ 
&à toutes les perfonnes d'efprit du 

rtî , fur-tout a ceux qui avoient de 
réputation ôc du crédit dans les 
Eglises Prétendues Reformées. Quand 
îréncontroîtdes gens qui avoient été 
attachez au feu Amiral de Chàtilfon ^ 
iont la mémoire étoit en fi grande 
vénération parmi les Calviniftes , il 
les retiroit chez lui , & leur fournif. 
foit toutes les commoditez dont ils 
ivoient befoiU;. 

Déplus il avoit fcs heures réglées 
pour s'entretenir avec des gens d'ef- 
ptit , dont fa Maifon étoit toujours 
tetnplie. Dans ces converfations on 
ptopofbit des queftions de Philofo* 
phic ou de Théologie ; on s'entrete- 
Hcnt de la manière de bien parler & 
ie bien écrire , mais fur-tput de la ibij 
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Guerce &c de la Politique^oû il Ce ret^ 
tlit tres-habile. Il fuppléoit par-là 4 
récude des belles lettres , aufauelles 
on Tavoit enmêché de s'appliquec 
dans fa jeuneflle y il évitoic roifiveti 
jgc la débauche qui perd tant de gens , 
6c qui rend inutiles le plus fouvent 
tous les talens qu'on a reçus de U 
nature , ou que Ton a acquis par Vi^ 
tude & par Tufage du grand monde, 
Au refte , le Vicomte de Turennq 
étoit fi exaft à fe trouver à ces en- 
tretiens, que même pendant les voïu 
ges qu'il étoit obligé de faire , il 
menoit toujours avec lui quelqaç 
perfonne d'efprit ^ avec qui ilpût iq 
continuer. 

En vivant de la forte , le Vicomte 
de Turenne s'acquit cette ouverture 
& cette étendue d'efprit , aufquelles 
la nature lui avoit donnç de grandes 
difpofitions. Perfonne n'encendoifl 
mieux que lui fes intérêts , & ceux du 
parti qu'il avoit embraflé ^ toùioim 
fécond en expédiens , & en reUbur- 
ces 'y toujours ferme dans les réibhbr 
tions qu'il avoit prifes ^ aâif , vigi- 
lant , laborieux , fecret , il pooriuLy 
voit conftamment l'éxécutation de 
fçs entreprifps, L'impolIibiUtç fèolc 
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jioavoic l'en détourner. Maïs il ac- 
qait fur-7tout par cette manière de vie, 
cnce grande réputation qu'il s'étoic 
proposée , non feulement dans le par-. 
ti des Calviniftes , mais dans toute la 
France , & dans les Païs Etrangers. 
. Pendant que le Vicomte de Turen- i»>iJ- 
ne prenoit de fi juftes mefures pour 
le rendre confiderable vdans le parti 
Calvinifte , le Roy de Navarre mé- 
content du peu d'égard qu'on avoit 
«1 pour lui dans la paix qui venoit 
i'ètre concluc,fe retira en Saintonge , 
rais à Périgueux avec la PrinceflË de ' 
Mavarre fa fœur luiique. Comme 
tontes fes vues alloient à fe rendre 
Chef des Calviniftes , il crut que pour 
V réuffir , il ne pouvoit avoir des liak 
tens trop étroites avec le Vicomte de 
Tnrenne & avec la NoUe , ni leur 
témoigner trop d'eftime Se trop de 
«onfiance. Le premier étoit fans 
tonâredit le Seigneur le plus confideré 
• du parti après Tes Princes du Sang , 
tant pour la naiflance , que pour les 
biohs j & pour toutes les quaiitez per- 
fimnelles qui peuvent rendre un honu. 
nie recommandable. Le fécond, quoi- 
que fimple Gentilhomme , Tempor- 
toic (uc les Princes mêmes , par le 

Kii 
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crédit qu'il avoic parmi les Calviniil. 
tes , & par Teftime qu'il s'y étoit ac- 
quife. Il a voit toujours fait unç pro- 
fefïïon confiante du Calvinifme , au- 
lieu quç les Princes l'avoient une fois^ 
abandonné -, à la vérité ils avoient étél 
forcez à le faire par des confîdera^ 
tions qui ne pouvoiçnt être, plus for-.: 
t^s. Cela n'avoit pas laifle de les ren^ 
df e odieux parmi les Prétendus Ré-. 
formez , parce que ces Princes avoient 
( ce leur fembloit ) perfeveré trop 
long-temps dans la Religion Catliô-i» 
liqu^ qu'ils avoient embraflee par £qsv.- 
ce. D'ailleurs, les prétentions qu'ils^ 
avoient à la Couronne , les rendoient 
fufpeils -y 6c Ton étoit convaincu quo 
lorfquç pour y parvenir , il ne s'am^ 
rpit que d'abandonner encore une tois 
le Calvinifme , ils ne manqueroicrit 
pas de le faire. Ce foupçon tomboit 
particulièrement fur le Roy de Na-» 
varre. Il étoit d'un degré plus procho 
de la Courgnne, que le Prince^ dû 
Çondé. Il étoit retourné plus tard 
que lui alu Calvinifme , & il ne paâbit 
pas même pour y être auflî attaciiÂ 
que lui. 

Ce fut pour efïàcer ces impreflîonSy 
que le Roy de Navarre crut qu'il dfci' 
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voit s'attacher en toutes manières le 
Vicomte de Turenne & la Noîie* Il 
les invita Tun & Tautre à fe rendre 
auprès de lui à Périgueux , pour y te^ 
nir à Êi Cour & dans fes Confeils le 
rang qui leur étoit dû , & qu*il leur 
avoit déjà donné dans Ton cftime Se 
dans fa confiance. 

Le Vicomte de TureAne <juî n*avoic 
rien de mieux à faire même par rap- 
port à fes vues , s'y rendit le premier 
u-bien accompagné-, que fa mite au- 
roic pu donner de la jalaufi^ à tout 
mtre qu'au Roy de Navarre. Ce Prin- 
xi^bienJoin d- avoir des fentimensfi 
>as 5 comprît encore mieux qu'il n'a- 
foic fait , par ce grand nombre de 
4oble(Iè dont la fortune paroillbit 
ttachée k celle du Vicotnte , combien 
l.lui importoit de le gagner. La Prin- 
cfle de Navarre entra dans les vues 
c fbn- Frère ^ elle crut que pour lui 
lieux acquérir le Vicomte de Tu- 
ame , elle devoit fe l'attacher à elle- 
nêrne. Elle n'eut pas de peine à y 
è&flîr ; elle étoit jeune, belle &bien 
ms ; elle joiioit bien dit Luth , elle 
hantoit encore mieux , Se faifoit allez 
►ien des Vers. Le Vicomte avoiie lui- i^^^» 
oéme que perfonne n'étoit mieux que 

iij 
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lui auprès de cette Princeflè , qu'elle 
rhonnoroit de fa confiance , & qu'elfe 
feifoit peu de chofes fans les lui 
communiquer^ Mais il veut perfict^ 
der en même-temps^que Tamonr n'enk 
tra point dans leur commerce ; il ai 
donné deux preuves; Tune, qu'il ne lui 
parloit jamais fans témoins 5 l'autre 
que le Roy de Navarre,. bien loin de 
defapprouver la liaifon du Vicomte 
avec la fœur,témoigna toujours qu'eU 
le lui étoic tres-agréable.. L'ôniifré» 
tend même qu'il avoit de&in de la 
lui fairô époufèr t de comme ce-n'eAt 
pas été ta première foi^quer la Maifoa 
de la Tout fèroit entrée dansFallkoK^ 
ce de ta Maifon Royale-, il îfj a paS' 
lieu de s'étonner que le Roy de Na- 
varre favorisât Teftime de la Princet 
fe fa foêur pour le Vicomte de Tu* 
renne* 

En eflfet , te Roy de Navarre atant 
quitté Perigueux pour aller £aire foa 
séjour à Agen , & le Vicomte étant 
retourné à Turenne , le Roy de Na4^ 
varre n'omit rien pour l'engagëc' à 
revenir à Cx Cour* Le Vicomte -^ 
revint quelque temps après 5 il y trotM 
va la Noue qui s'étoit donné auRof 
d^ Navarre ^ & qui étoit^ pottt ainS 
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dire , devenu fon domeftique. Ce 
ftrihce avoit pour lui toute la confia, 
dération qu'il méritoit ; mais la Noiie 
M fut pas long-temps fans s'apperce* 
voir qu'il entroit dans cette conndera- 
tien plus de politique que de verita-** 
ble amitié. Le Roy de Navarre ai- 
moit les plaiiîrs , la galanterie faifoit 
alors la principale occupation* La-> 
iFardin & Roquelaure étoient entrez 
|par*là dans fa confidence $ ils étoient 
tous deux Catholiques , mais de ceux 
^ui ne lié font que de nom Se par Ka- 
4>icude i ils[ redoutoient Thumeur fé^ 
¥ere de la Noiie , & ils n'épargnoient 
irien pour en dégoûter le Rôy de Na«^ 
Varre ; mais il lui étoit trop nécef- 
(aire pour le mécontenter , & pour 
rompre ouvertement avec lui. La 
KoUe s'appercevoit tous leè jours de 
ptuseh plus des mauvais offices qu'on 
loi rendoit auprès du Roy de Navar- 
re. Il lui eik été aisé d'y remédier en 
ferendant\plus comptailant , mais il 
itut qu'il trahirdik (on Maître en fla^ 
tetit , ou même en diffim^lant dès paf^ 
fionsqui ne pouvoieht aiter qu'à le per«* 
étc , ou du moins y comme il arriva , à 
huire beaucoup à Tes affaires. Il étoit 

éonc le feul qui lui difoit des veritet 

«^ • • • • 
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utiles, mais dont la jeunefle du Prince^ 
fon penchant pour les plaiûrs&les 
jflateries continuelles de Lavardin Se 
de Roquelaure, Tempêchoient depro^ 
.£ter. 

La Noîie au defefpoir qu'on cor- 
xompic ainfi un naturel auilî heu* 
reux que celui du Roy de Navarre 5 
perfuadé d'ailleurs que Lavardin. & 
Roquelaure Croient aux gages de la 
Cour , & que c etoit par fes ordres 
qu'ils entretenoient ce Prince dans 
une honteufe oiilveté , s'en plaignoic 
Touvent au Vicomte de Tureime^ Il 
lui en faifôit voir les cmifequence^ 
pour le Roy de Navarre niême,.& 
pour tout le partie Enfin , il lui dir 
un jour, que fi ce Prince continuait 
à prendre fes avis en mauyaife part, 
il quitteroit plutôt fa Cour , que de 
fouffxir qu'on lui pût imputer d'avoir 
favorisé (es defordres , ou du moins 
de ne s'y être pas opposé. 

Le Vicomte de Turenne n'apprott' 
va pas cette réfolution ; il fit voir à 
la Noiie combien il importoit à leur 
parti,de ne pas abandonner le Roy de 
Navarre aux mauvais confeils de 
Lavardin & de Roquelaure^ Il lui dit 
^uc le$ bonnes qualités de ce Prijace 
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ihéritoient bien qu'on excusât en lui 
quelques défauts , ou du moins qu'on 
Es fupportât ; que Toiliveté les avoit 
produits , que l'occupation y remé- 
3iroit : que la paix qu'on venoit dé 
conclure, ne pouvoit pas durer. Qu'il 
avoit des avis certains qu'on infpiroic 
4ans toutes les Provinces aux Dépu« 
ztz qui dévoient fe rendre aux £tats 
4e Biois , d'infîfter fur la<:alIation des 
Idits accordez aux Prétendus Réfor- 
mez 5 que la -Guerre qui alloit re- 
commencer , leur doiincroit à tous Se 
au Roy de Navarre en particulier tant 
d'occupiations , qu'il rie pourroit fe 
difpenier de changer de vie : qu'alors 
Ces confeik feroient écoutez , & qu'on 
teroit trop heureux de les fuivre. 

En effets les avis que le Vicomte 
de Turenne avoit reçus , ne fe trouvè- 
rent que trop certains. La paix qu'on 
vènoit de conclure , parut aux Catho- f 

liques iî favorable pour les Calvi- 
tiiftes ^ qu'ils n'en purent foufFrir l'e- 
xécution. Ils firent à cette occafion 
slufîeurs remontrances au Roy ^ mais 
|a crainte d'une nouvelle Guerre-ci- 
•ville l'aïant empêché d'y répondre 
favorablement , il fe forma une nou- 
ÎPcUc fa^on * qui fous prétexte de * ^* ^"^ 

•K v 
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détruire i'Hereiîc , & de rétablir h 
Religion Catholique dans fôn preiiiier 
luftre , penfa renverfer l'Etat , & doiw 
na lieu au Parti Proteftant de £è foroU 
fier & de s'accroître^ 

Le Roy qui prévit les confequénces 

de cette dangereufe Ligue , crut b 

difliper en afiemblant les Etats à 

filois» Il en avoir promis la cohvoc^ 

tion , lorfque la dernière Paix fut 

conclue , & les Calviniftes même Ta*^ 

voient fouhaitée Se demandée^ Le 

. Roy ctoit perfuadé que la plus eran» 

de partie ae& Députez ^ pour éviter 

les malheurs de la Guerre , confend^ 

roit à réxécution des Edits donnez, eb 

faveur des Calviniftes y qu ainfi il n ea 

fêroit plus refponfable , & que les Ca^ 

tholiques zelez n'auroient plus rien à 

lui reprocher. Mais les Partii&nà es 

k Ligue agirent fi efficacement dans 

les Provinces , que prefque tous le» 

wanuf- Députez furent chargez de deman^ 

cTits de^ ^çy qu'on fupprimât les Edits aceot' 

Tonî. |. dèz aux Calviniftes j qu'on ne pâc 

faire profeflîon publique en France^ 

^ue de la feule Religion Catholique, 

éc de confentir plutôt à une nouvelle 

Guerre , que de fouffrir qu'on tolérât 

]plu& lohg-temps l'exercice public d^ 
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la Religion Prétendue Réformée. 

Les Députez des Provinces s'étant 
rendus à Blois , chargez des deman« u,v<f' 
des qu'on vient de rapporter , le Roy xwn!^, 
fit Touverture des Etats , le fîxiéme ^.^^ 
ée Décembre, par un difcours des r^j^. 
plus éloquent , &: qui ne poùvoit être 
prononce avec plus dt grâce; Il ië 
réduifoic à convaincre t'afleihblée du 
deflêin fincere qu'il avoit de ptocurer 
fe d'a(nirer le repod dsè fbn peuple , 
ic de rétablir le Roïaume dans fa pre- 
mière fplcndeur. Il e^chotta TAflem- 
blée à s'unir à lui pour en faciliter 
l'éicécution , Se pour finir enfin ^el^ 
divifions funeftes ^ qui déibloient U 
France depuis iî long-temps* Maii 
bcbique le Roy pût faire ^-ibit par (è^ 
ufcours publics , (bit p^n: Tes eBtre^ 
tiens particuliers avec lès Députez j 
le plus erand nombre perfifta à de«- 
hiander la révocatioi) de$ Edits Se Té^ 
tercice public de la feule Religion 
Catholique par toUt le Royaume* 
Comme il etoit aisé de prévoir les 
funeftes fuites de ces deux demandes , 
G elles étoient accordées ; le Roy 
ppopofa la modification de TEdit de 
Paix. Il ajouta qu'il croïoit que cela 
GiffiCbit pour le prefent 5 qu'on covae^ 

Kvj 
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roit rifque de renverfer i'£tat en por- 
tant les chofes à Textrémicé , & que le 
temps pourrok donner des ouverm- 
res d taire quelque chofe de plus* A 
la vérité^ il n'étoic pas sûr que les 
Calviniftes confenciilènt à la mocli- 
^cation 4u dernier Edit de pacifica* 
tion 'y ipais il étoit indubitable qu'ea 
le révoquant entièrement , on alloit 
xallumer la plus furieufe Guerre-ci- 
ville qu'on eût encore vue dans le 
Royaume, 

On apprit dans ce même temps que 
les Calviniftes allarmez des réfblu» 
tions qu'on prenoit contre-eux aux 
£tats ;, commençoient à fe foûlever 
dans toutes les Provinces j qu'ils re- 
^ouoient leurs correfpondances avec 
>fsmuf-les Etrangers^ , Se que le Vicomte de 
crits, jTurenne venoit de s'emparer des Vil- 
rom, 3- Jg5^^ Bas-Limofin. LePrefident Ei- 
anar Député de Guyenne en avertit 
î'Alfemblée ., & il fe fervit de cette 
occaiion pour r^prefenter les incon« 
>eniens de la rélolution qu'on alloit 
'prendre : mais les Ligueurs avoient 
:cellement pris le deifus dans les Etats , 
^ue ce Député ni quatre autres qui 
'opinèrent comme lui , ne furent point 
écoutez. Le Roy £è vit obli^^ 4ç 
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liiivre la pluralité des voix , de con- 
ibntir à la révocation abfoluc de l^E- 
dit de pacification , Se d'ordonner que 
tiahs tout le Royaume on ne feroit 
lus d'exercice public de la Religion 

retendue Réformée. 

En confequence de cette réfolution L'a» 
ides Etats , le Roy écrivit à tous les '^^^' 
Gouverneurs des Provinces , que^quoi 
«qu'il eût défendu par tout le Royau- 
ine l'exercice public de la Religion 
Prétendue Réformée, fon intention 
n'étoit pas <}u'on violentât la con- 
icience de perfonne , ni qu'on obli- 
geât les Prétendus Réformez à faire Maanr- 
profefEon de la Religion Catholique ;""«• 
4\ue ceux »qui voudroient vivre paifi- ' '* 
blement dans leurs maifons , y fe- 
Toient a(Iures& de la protedion des 
Loix & des Magiftrats , & qu'on ne 
s'informeroit point de leur croïance. 
Le Roy écrivit dans le même fens 
«à la Nobleflè du Languedoc & de 
la Guyenne & au Roy de Navarre 
en particulier, Biron fut envoie ex- 

Îrès à ce Prince , pour lui porter la 
îttïe de Sa Majefte, & pour lui expli- 
quer les motifs qui l'avoient engagée 
iSL révoquer le dernier Edit de pacifi- 
ipation. U étoû encore chargé >dN 



ïïorter ce Prince à fe foûmettre à h 
réfoliition des Etats , de le détourner 
de la Guerre-civille , & de lui &re 
compr^idre qu'il étoit beaucoup plu$ 
de ion intérêt de demeurer atfSicbé 
au Roy , que de fc rendre Chef d'à». 
Parti dont toutes les vûi:s alloient à 
dcmepfibrer PEtat , & à s'ériger Ctt 
République, 
ftid. Le Roy ne fe contenta pas de cette 
démarche à l'égard du Roy de Na« 
varre , il voulut que les Etats lut en^ 
voïaflent des Députez. L'Archevô^r 
que de Vienne pour le Clergé , Ru* 
bempré pour la Noblefle , & Ména^ 
ger Général des Finances de Tourrai- 
ne pour le tiers-Etat , furent chargea 
de cette députation. On envoïa au 
Prince de Gondé Dalihoud Evèque 
d'Autun , les fleurs de Montmmin 8i 
Pierre Rat Prefîdens de Poitiers. L» 
Etats firent le même honneur à Dan- 
ville* Us lui envoyèrent Antoine de 
Seneterre Evêque du Puy , les fîears 
de Rochefort & de Thole pour né- 
gocier avec lui. Us étoieiit chargei^ 
en particulier de ne rien oublier pot|t£ 
le détacher du parti des Proteftans , 
d'emploïer pour en venir à bout l& 
f toxnefies & les menaces ^^ de 



oârir même la garentie des Etat» ,, 
pour le Traité qu on pourroit taire rcs du 
4vec laie Le Vicomte de Turenne ne ^^J^ 
fut pas oublié. Le Ro^Iui etivoïa 1^ xom. k 
Barge dont les Anc&res avoient été ^ ^^©-^ 
attache! à la Maifon de la Tour de^ ^^ " 
^uss plus de deux cens ans 5 pour le 
famener w fervice du Roy^ Comme 
ta Reine Mère n'avoit rien épargné 
l^our petftiader à Sa Majefté de gagner 
Danville à quelque prix quecetût^ 
te qtte Ton croroit y f éuflîr j la Cour 
fie doutoit pas que le Vicomte atta- 
ché à fa fortune ne prit le même parti 
^ue lui. 

Bien loin que ces députarions pro-» 
rfuififlent aucun effet , les Prétendus» 
Réforme!? piotefterent contre TAf- 
femblée des Etats^ déclarerentqu'ils 
tiendroient pbur nul tout ce qui y 
fetoit ordonné au préjudice de leur 
oppoittion. Se du4ernier Edit de pa^ 
cincatton.. Cette Déclaration fut iuih 
Vie { les Elat^ étant encore adèmi. 
Iblez ) de la prife de pludeiirs Villes.. 
La Charité fut ftirprile^ Le Prince de • 
Condé s'empara dé Broiiage & de 
plulieurs autres Villes de Saintonge& 
Al Poitou 5 & le Vicomte de Turcnnfr 
•jpnès avoir pri$ toutes les Villes^ é^ 
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Bas-Limoiîn , porta la Guerre âi 
Guyenne. Le premier Exploit qu'il y 
,^r'" fit . fot de forcer quatre (5ompagni« 
Duc de d*Arquebu2iers à cneval, gui s'étoienc 
fcouiiion i^jetranchex dans une Eglile , & de les 
obliger à fe rendre à difcretioru II 
marcha e^ifuite contre Voiiîns ^qé 
^Uoit joindre avec trois cens che- 
Vatix l'Amiral de Villars , qui com- 
mandoit eh Guyenne pour le Roy. Il 
ctôit prêt de Tattaquer , & il avoit 
-déjà rangé fa Cavakrie , lorfîju'ii 
s^apper^ut que deux Regimens d'In- 
fanterie qui le fuivoient , fe regar- 
<doient piques baiflees,& qu'ils étoient 
prêts d'en venir aux mains. Leur 
'diflferend venoit d'une diipute pour 
ie rang qu'ils dévoient tenir* Le Vi- 
comte furpris de ce contre-temps, 
laide fa Cavalerie fous le comman- 
dement de fon Lieutenant , après lui 
avoir ordonné ce qu il auroit à faire 
-s'il étoit attaqué , & court à fon In-r 
fanterie. Il fe jette entre les deux 
Regimens qui marchoient déjà l'un 
contre l'autre , avec plus d'animofité 
-qu'ils n'eufïent peut-être fait contre 
l'ennemi, il les arrête par fa prefence. 
Il alloic s'informer du fiijet de leur 
^ivifîon^ lorfqu il 4Lpper$uc un C«h 
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icaine plus échauâTé que les autres ^ 
ui concinuoit à fomenter la fédicion^ 
marche à lui Tépée à la main, il 
. lui porte dans Teflomach ^ & le 
lenace de le tuer s'il faifoit encore 
1 pas. Il ordonne eufuite aux Offi<* 
ers des deux Regimens, de fe rendre 
iprès de lui 5^ & aiprès avoir pris con*^ 
3i(nLnce de leur diâèrend , il s'en 
:£erve le jugement. Se leur comman-» 
î. de marcner fuivant l'ordre qu'il 
ur avoic prefcrit* Perfonne ne fut 
lèz hardi pour lui défohéïr , mais 
perdit Toccafion de battre Voifins^^ 
Le Vicomte remarque à cette oc^ 
ifion , que dans les fcditions , parti** 
ilierement dans les militaires y il 
ut toujours ufer d'autorité ; qu'il 
lUt s'en prendre aux Chefs , & ne 
s point ménager : que la féverité: 
Uis ces conjonâures n'eft 'pas une 
-uauté , mais une aâion d'humani- 
, parce qu'on s'épargne par-là bien 
î$ châtim ens auiquels il faudroit 
roir recours pour maintenir la difci* 
ine 'y fur tout il obferve que pour 
îter les féditions militaires , il faut 
ûj^ours tenir les Troupes en adion , 
ne les laidèr jamais dans l'oifiyeté. 

Ce fut dans cette vâë que le Vi-t 



Ibid. 
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comte de Turerine marcha pouf (ts 
courir Perigueux. Cette Vale était 
menacée d'un Siège , & elle manqaoit 
de vivres. Des Forts bâtis autour pac 
les Troupes, du Roy , tenoient 1» 
Habitans renfermez dans leurs mn» 
iailies,&les empêchoient de faire leof 
récolte. Le Vicomte les dégagea , les 
Habitans firent leur moiflbn y la Tille 
fut abondamment pourvue , elle fe 
vit en état de foûtenir un Siege^ A-' 
près cette expédition ^ le Vicomte 
prit en Quercy la Ville de Figeac pât 
cfcalade ^ Se Cjalvinet en Auvergne^ 
Pendant que ces choies fepailbient 
€tï Guyenne & ^ns les Provinces 
voifines , les affaires avoient bien 
changé de face en Languedoc. Dan-^ 
ville Chef des Catholiques-Mécon- 
lens s'étoit brouillé avec les Calvi« 
niftes. Ils avoient furpris Montpelher 
& plufîeuts autres Villes. On le fai-^ 
foit la Guerre de part & d'autre j k 
dans cette Province tout paroiÔbit 
diiposé à une révolution qui n'eûtpas 
été favorable aux Prétendus Réfor* 
mez. Pour en arrêter le cours , le 
Roy de Navarre fe rendit à Moiuau- 
ban y le Vicomte de Turenne & la 
Noiie Ty furent joindre,. Le Vicomte 
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Ivit avec beaucoup de chagrin que 
ïvardin s'êtoît tellement rendu ^^^^' 
Maître dé réfptit de ce Prince , qu il 
^ui àvôit donné le commandement 
^e fts Troupes, Le Vicomte le pré- 
cendoit poilr lùi-mêmê ; & la Noiiè 
qui le lui eût cédé , n'étoii pas d*hu- 
itoeur à en ufer de même avec La* 
vardin^ Ce n'eft pas qùë Lavardinné 
fût fort braire , mais comme il étoit 
Catholi^[Qe y cela feul fuffifbit pout 
Ib rehcfcé fùfpeft , & pour faite defap* 
prouver \t cnoix que le Roy de Na-- 
▼ârré en aVoit firit.. D*ailleura Lavar^ 
«Bh ne pouvoir être comparé au Vi- 
comte y pour les fervices rendus ati^ 
parti Calvinifte»^ LaNoiie de fon cô- 
té l'empoftoit fur Lâvardin pour 
la capacité dans là Guerre : mille- 
belles àétiôns le faifoient cdnfideret' 
comme un des pins grandis Capitaine^ 
de fon temps ; & l'on ne-pouvodt, fknl 
lui faire tort , donner le commande^ 
ment à Lavardin à fon préjudico^. 
Getté préférence lui parut U injuri&u- 
fe , quMl réfolùt de quitter le fervicé 
dvL Roy de Navarre. Mais pbUr le jw^ 
faire avec honneur , 11 forma un pro* 
fct qui réuflît dans la fuite. Ce fut de 
niré ceflèr la Guerre dans le Royaux 
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me , & de la faire pailer dans les Paï$« 
Bas , qui s'étoient révoltez contre le 
Roy d'Efpagne. Le ViconitedeTu- 
xenne ne porta pas fî loin Ton reflèn- 
timent^ Il chercha querelle à Lavar- 
din 5 & elle fut pouflee (î vivement en 
. . prefence du Roy de Navarre , quViant 
porté la main lur la garde de leurs é- 
pées , ils fe fulïent battus^ fi le Roy 
de Navarre , d'abord par ies prières , 
Se enfuite d'autorité abfoluè' , ne les 
en eût empêchez^ Cependant comme 
il prévit que fi on lés laiiOToit enfem- 
ble , la querelle 4ie mdùqueroit pas dà 
recommencer ^ il prit occafion des 
troubles du Languedoc ^ pour y en« 
voïer le Vicomte & la Noiie pour 

f)ourvoir à la fureté des Villes dont 
es Calviniftes s'écoient emparez* Us 
s'acquittèrent tous deuxde cet emploi, 
d'une manière qui conferva cqs Pla- 
ces au Parti, & qui lui fit obtenir quel- 
que temps après une Paix avanta^ 
geufe, 
Mauttf- ^^^ Calviniftes qui avoient com- 
îrits de mencé la Guerre , la foûtenoient avec 
iroa^"*^ des fiicccs fort inférieurs à ceux qu'ils 
* avoient eu dans les autres Guerres* 
Le Roy également choqué de leurs 
^Atreprifes ^ & du peu d'égard qu'ils 
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avôient eu pour les Députez que les 
Eçats leur.avoient envoïez , leva deux 
Armées. On donna le commande-^ 
ment delà première au Duc d'Anjou» 
L autre fut envoi ée en Poitou lbu$ 
les ordres du Duc de Mayenne Frère 
du Duc de Guife. L'Armée comman-* 
4ée par le Duc d'Anjou prit la Cha- 
nté , padage important lur la Loire , 
dont les Calviniftes s'étoient empâ- 
tez pour faciliter aux Etrangers l'en- 
trée des Provinces qui font au-delà 
de cette Rivière. Après la prife de 
cette Place , le Duc marcha en Auver- 
gne j attaqua êc prit Iflbire l'une des 
Plàce$ de lurçté que l'on avoit accor- 
dées aux Calviniftes pour un temps , 
& qu'ils avoient refusé de rendre , 
le temps qu'ils dévoient les garder , 
étant expiré. . 

Pendant que le Duc d'Anjou étpit 
occupe au Siège d'Iflbire , le Duc de piin, 
Mayenne fit lever celui de Saintes au 
Prince de Condé, prit Tonnai-Cha- 
rente ^ Marennes 6c Brouage , & ferra 
de fort près la Rochelle. Le Duc de 
Mayenne dut une partie de ces fuccès 
à la méfinteUigence qui fe ,mit entre 
Iç Roy de Navarre & le Prince dp 
Çftndc j elle les empêcha de s'y op> 
pofer» 



Cependant le Vicomçe 4^ Tiu:ennr 
q\it conimandpit fou^ le Roy 4e Na* 
liemoi- varre , covirut un des plu^^ands àasy 
Duc^c gcrsoù il fe fût trouvédepuisqu'ilay(MC 
^otiUioncomm^ncé 4 porter ies croies. Coia- 
me il alloit leconnoxtre les ennemii 
fur une {auSè allarn^e » accompagné 
feulement de huit ou dix Cavalieis, 
îj donna dan^ une ambufcade compo-* 
sée de vingt-.cinq Arquebusiers. Ils 
ctoient couchez mr le ventre derrière 
jdes Saules qui empêcfaoient de les. 
yoir^ Il en t>arut feulement quatre 
ou cinq qui firent femblant d'être aa 
Roy de Navarre. Leur deHèin itok 
Aq prendre le Vicomte j & pour le 
faire plus aisément, ils TinvitereiK 
à s'approcher pour voir quelque cho. 
fe qu'il ne pouvoir découvrir que de 
Tendroit ou ils étoient* Le Vicomte 
n'en étoit qu'à trente pas , lorfqu il 
lui xint quelque foupçon , que ce 

Souvoit être des ennemis. Auffi^tSt 
tourne bride , mais ce ne fut pas 
fans effuïer la décharge de rembuica^ 
de. Heureufement il ne fut point bleiy 
fié , ni aucun des fiens. Il avoiie qu'il 
fit une faute dans cette occafion , & 
qu'un Commandant ne doit jamais 
^'avancer dan$ un Païs couvert , £uis 



Sffè 0S BotriLLCH. Liv. n. ij^ 

0ivoier leconnoitre à droit 6c à gaiu 
d^e. Il remarque que bien cfes geni^ 
ont péri faute d'avoir pris cette pré^ 
camion ^ il n'y npanqua plus depuis , 
mais cette attention ne l'empêcha pa^ 
lie conpèer quelque temps après dan$ 
un plus grand danger que celui qu'on 
vient dq raconter^ 

. Il écoit allé à Turenne pour uni^ ibul, 
affaire preflànte. Comme u en re* 
venoic accompagné d'un petit nom^» 
bre de Tes domeftiques , de de cinq ou 
fix Gentilshommes qui avoient été 
fcs Pages , & qui n'avoient non plu? 
que lui d'autres armes que leurs é^ 
pées , il pafla par le Bourg de la Sal^ 
yetat.Douze Cuira0îers& quinze Ar^ 
quebuziers à cheval de l'Armée du 
Roy , y arrivèrent en raçme-temps. 
Us venoient pour chercher des con^ 
tributions, D'abord,quoiqu ils fuflènt 
Ennemis , ils fe contentèrent de pren^ 
lire langue touchant le Vicomte Se 
Ùl fuite y ôc le laiilèrent pafler fans 
qu'il pût juger qu'ils euflbnt deflèin de 
Tattaquer, Mais comme ils eurent 
jEait réflexion que le Vicomte & ceux 

3ui étoient avec lui , n'avoient point 
'autres armes que leurs épées ; 
m'ils étoient au mpins deux conçrç 
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un 4 & <|ue de plus ils écoient Ue& 
armez, ils coururent après lui , 8c 
tombèrent fur les gens oui condui- 
Soient fon Equipage. Au bruit qu'il» 
firent en les attaquant , le Vicomte 
tourna bride , fans prendre garde ^il 
é;oit fuivi. Il joignit celui qui paroiC* 
foit être le Commandant , & lui porta 
un coup dans le vifage. En meme^ 
temps le Vicomte fut environné par 
cinq Hommes qui Tattaq^erent tous 
enfemble. Le Combat étoit trop iné- 
gal pour pouvoir durer long-temps. 
Le Vicomte alloit fuccomber , lorf- 
qu'il fut joint par deux de ces Gentils* 
hommes qui l^accompagnoient , & 
par un Page Allemand que le Prince 
Cafîmir lui avoir donné. Alors la 
partie étant plus forte , quoiqu'enico* 
re fort inégale , la rencontre fut des 
plus vives , parce que les cinq qui.at- 
taquoient le Vicomte avoient été 
joints par d'autres. Le Page Allemand 
fut le premier porté par terre ; les 
deux Gentilshommes hirpnt biçâez i 
ils n'en combatt oient pas avec moins 
d'ardeur , lorfque Vicomte dont l'é* 
ée s'étoit rompue , reçut un coup à 
a gorge. Alors tous étant bleflez de 
par; Çf d'autre , le Combat finit , les 

Etuiè* 
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Sanemis fe retirèrent ; le Vicomte 
^ffrcc Ces gens refta quelque temps fur 
k Champ-de-bataille , 6c fe retira. 
to&dtc comme les Ennemis avaient 

: Dès qttô le Roy de Navarre eut 
itppris l'accident qui étoit arrivé au ' 
Ticomte de Turenne , il le fit con- 
duire dans une maifon sûre & com- 
mode , 8c lui envoïa Tes Médecins 9c 
les Chirtirgiens. Ils jugèrent d'abord 
que la blellure étoit tres-dangereufe » . 
ic <mc s'il n'^n mouroitpas , la cure^ 
*n Ikroit longue & dimcile. Ce fut 
X cpi obligea le Roy de Navarre qui 
koic à Agen , d'y faire tranfporcer 
.e Vicomte pour être plus à portée 
le lui donner fes ibins. Il fut long. 
:emps malade , & en grand danger , 
1 ne recouvra fa fanté qu'après que 
la Paix eut été conclue. 

Le Roy s'étoit avancé jufques à Manaf. 
Boinec» > en apparence pour être plus Lomcnle 
nx^-^ Con Armée , & pour l'animer Tom.i»« 
fAx (arpcefence^ mais en efïèt pour être 
fius en état de négocier la Paix avec 
JhRoy de Navarre & le Prince de 
Conde; Le premier faifoit fa réd- 
dcnce à Agen , ôc-lç fécond qui ne 
«mvoit pa$ tenir |a^ Campagne ^ 
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s'étoic renfermé dans Saint Jean d'Alw 
gely. Tous les avantages de la Guerre 
etoient du côté du Roy y il étoit Maî^ 
tre de la Campagne ; il avoir deux 
Armées toutes fraîches & prêtes à a-*^ 
ir ; il fe voïoit à la veille de réduire 
es Galvittiftes à de grandes extrémb. 
tez. Cependant comn>e il avoir coni'r 
mencé cette guerre malgré lai , 6C' 
qu'il étoit perfuadé qu'en la conti^ 
nuant , elle ferviroit moins à décruiro 
les Calviniftes , qu'à aïK^menter les- 
forces de la Ligue » il louhaitoic la 
Paix , & la faifoit négocier fecretto*. 
ment par le Duc de Montpenfier , ptt' 
Biron , & par Villeroy, Le Roy dd' 
Navarre & le Prince de Condé ne 1*« 
fouhaittoient pa$ avec moins d'ardeur 
que le Roy , parce qu'ils n'étoieni pas 
eh état de foûtenir la Guerre ; mais 
les Calviniftes Confiftoriaux moinf* 
expérimentez , & entêtez d'un faiu 
zèle , ne vouloient rien rel&chei <k|& 
avantages qui leur avoient ét^ acçûw: 
dez par la dernière Paix^ Ily allait 
au contraire de l'honneur du Roy, dft 
les modifier ^ & quand même il eàt 
été d'humeur à le relâcher fut uif 
point fl important , les Catholiques 
zelez n'y eullènt jamais conionti j ^ 
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\» Ligue qu'il vouloit détruire , en 
eût pris trop d'avantage. Ainfi la con- 
clouon d'une Paix fi néceiïàire aux 
Calviniftes ^ n'ctoit retardée que par 
sac opiniâtreté mal fondée , 6c par 
im zèle aveugle qu'ils n'étoient pas en 
btat de foûtenin Ces difEcultez du« 
rerenc depuis le <:ommencenient de 
loin jufques à la mi Septembre. A- 
Icncs les Çalyîniftes à qui la Guerre ne 1 Tr 7 
ponvoit pas procurer les avantages 
qu'on leur oflfroit , fe relâchèrent , & 
li Paix fut fignée le dix-feptiéme de 
Septembre. UEdit en fut dreffé à 
IMciers ^ & enregiftré au Parlement v^n 
le Paris le huitième jour d'Odobre '^77 
tela même ann^e ^ où la Guerre avoic 
xmimencé. 

r En éxj^cution d'un des articles fe^ 
nrets de cette Paix , le Roy après la 
M^licatlon de TEdit de Pacification , 
^ligea Danville à lever le Siège de 
Montpellier. Ce Maréchal avoir af^ 
iegé cette Ville dès le commence- 
(ttént de Juillet ; & quoiqu'elle fût 
3|é£enduë par le brave Châtillon Fils 
le l'Amiral de Cpligny , elle ne poxi^ 
loàit manquer d'être prife, file de- 
Rieara par ce moïen au pouvoir des 
^ ' ' *" , qui çn firent une de leur». 
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plus fortes Places. Us la conferverent 
jufques au Reene de Louis XIII, qui 
s'en ren<lic ennn le Maître , après un 
Siège long Se difficile qui coûta bien 
dti fang. Danville qui connoiflbit 
l'importance de cette Place , & qui 
fe voioit à la veille de la prendre , fit 
tout ce qu'il put pour obtenir la per. 
miflîon d'en continuer le Siège j u ne 
put l'obtenir. Le Roy vouloitlaPaix, 
& les Calviniftes n'y vouloient con- 
fentir qu'à condition qu'ils demeuret 
roient les Maîtres de Montpellier, 
Danville difoit à cette occafion y ou 
qu'il ne faloit pas recommencer b 
guerre fi légèrement , ou qu'on ne do- 
voit pas acheter la Paix en cédant 
aux Calviniftes une Ville de cette inv 
portance , dont ils ne pouvoicnt pas 
empêcher la prife. 

Cependant cette paix fi chèrement 
achetée , & qui étoit fi favorable am 
Calviniftes , fut fouvent violée pài 
ceux même qui en tiroient de fi grandi 
avantages. En eâPet comme les Pré* 
tendus Réformez n*y avoient coOr» 
j^.^j, fenti que pour obliger le Roy à deÊiSt 
117^* mer ^ les Troupes ne furent pas plA> 
tôt congédiées, que les Calvimftes re» 
commencèrent les Aâes d'hoftilité . 
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t)articiilierçment en Dauphiné , dans 
e Languedoc , & dans la Guyenne j Memoi- 
ils- continuèrent à furprôndre des Pla- ^l^^^^ç 
ces , & à opprimer les Catholiques Bouuion 
dans les Villes dont ils étoient les 
Maîtres. Ces contraventions (î publi- 
ques & il fbavent réitérées , portèrent 
les Catholiques à en ufer à peu près 
de méme«r Ainfî jamais Paix ne fut 
faite plus à contro* temps , & ne fut 

{>lus mal obfervée 'y mais le Roy vou- 
oit détruira la Ligue ^ôi il avoit pour 
cela befoin de laPaix^ 

Pemtant que ces chofès fe pafleient, 
èc que tout paroiflbic difposé à re- 
commencer la Guerre j le Vicomte 
de Turenne recouvra fa fanté fî par- 
faitement , qu'il fe trouva en état 
«l'aflîfter ait nom du Roy de Navarre 
àù Synode National , convoqué par 
les Calviniftes dans la Ville de Sain- 
te-Foy en Agenois. Cette commif- 
fion etoit d'autaint plus hônnorable 
j^our le Vicomte,- qu'il n'avoit alors 

2ue vingt-trois ans , & qu'il fut pré- 
îré par le Roy de Navarre à tout 
Ce qu'il avoit auprès de lui de Sei- 
gneurs plus âgez & d'une plus grande 
expérience , pour préfider à une des 
plus importances AiTemblées que i«fr 

Liii 
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Prétendus Réformez euilenc tcaviSs 
jurques alors. 

Comme les Calviniftes aVoienc 
toujours en vûë de former une Repu- 
blique au milieu du Royaume , fur 
le modèle de celle des Etats Géné- 
raux des Provinces-Unies , fuivant ce 
qui avoit été proposé aux Adèmblées 
|enuës à Milhau en 1571. 157J. & 
1574. ils avoient réfolu de faire dan» 
TAlTemblée dont nous parlons , une 
démarche qu'ils croïoient être de la 
dernière importance pour Téxéctition ^ 
■ de ce grand deflèin. Cette démarche 
confiftoit à foufcrire une confef&on 
de Foi qui leur fût commime avec 
les Proteftans d'Allemagne , d'Angle- 
terre , & des Païs-Bas ^ de terminer 
ainfi tous les diflFerends de Religion 
qui étoient entre-eux , & de ne feire 

Îlus qu'une même communion. Ils 
toient perfuadez que s*ils pouvoient 
venir à bout de ce projet , les Protef- 
tans feroient d'autant plus difpofès à 
les aider de leurs forces , qu'ils les 
confîdereroient comme leursFreres,& 
<jue l'Etat Républicain fe trouveroic ' 
tout-à-fait de leur goût. 

La conjonfture ne pouvoir être 
- plus favorable aux Calviniftes de 
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France. Le Roy venoit de leur donner 
laPaiXj&l'on devoit tenir lequinziéme 
d'Août à Francfort une Alïèmblée, où 
les Députez de tous les Princes Pro- 
teftans dévoient fe trouver. Il s'agif. 
fbitdaiis le Synode de Sainte Foi, 
d*envoïer des Députez à cette Ailem* 
fclée , & de leur donner pouvoir de 
convenir d'une confeffion de foi , qui 
{àt commune à tous les Proteftans. 
La chofe n etoit pas fans difficulté. 
Les Luthériens n'étoient null^nenc 
difpoièz à s'unir avec les Calviniftes ; 
ils n'avoient gueres moins d'averfion 
pour eux que pour les Catholiques ; 
& fi Ton excepte le Schiiine avec TE- 

Slife Romaine qui leur étoit commun, 
s diffèroient d'ailleurs en des chofes 
fi eflentielles , qu'il paroilïbit impof- 
fible de les faire convenir d'une mê- 
me confeflîon de foi. 

Les Calviniftes de France toâjours 
entêtez du deflèin chimérique de leur 
République , ne laiflerent pas d'en* 
tieprendre cette union. L'affaire fut 
proposée & approuvée dans le Syno- 
•de de Sainte-Foi. L'on y choiut le 
Vicomte de Turenne & quatre Mi-» ■ 
niftres , pour afiîfter au nom de toutes 
J^ JBgliiès Prétendues Réformées de 

Lmj 
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France à rAffèmblée de Francfort^ St 

on leur donna pouvoir de faire pour 

Fanion projettee tout ce qu'ils ji^e- 

roient à propos y c'eft-à-dire , dfajoû* 

ter , de retrancher ,. en un mot de 

changer leur profeiEon.de foi:, & 

d'accorder tout ce qu'ils croiroienc 

néceUaire pour ne faire plus qu'un 

syh. denaeme Corps Se une même Eglife 

FoL^*^ atec les Luthériens^ Un pareilcom- 

Sage. 5. promis iut uu fuiet il importanrpaioî' 

^ ^' troit peu-cDoïable , fi l'on nfa^oit pas. 

ToriginaL de la Procuration dont oa 

vient de parler^ Elle eft en parche* 

min dans les Archives de laSorbonne^ 

tout le monde l'y peut voir^ 

Comme ce fait eft de la dèrnierer 
importance , on a cru devoir tranf^ 
crire ici ce qu'en dit MonfîeurBof- 
N^xxf ^"^^ Evêque de Meaux , dans fon. 
* Hiftoire des Variations des Eglifes 
Proteftantes.. Après avoir rapporté* 
Pcx trait de l'Aéte par lequel le Vi- 
comte de Turenne & les quatre Mi- 
niftres dont on a parle , font députes 
par le Synode de Sainte-Foi à TAt 
lemblée de Francfort,ce Prélat ajpûte: 
»• On s'étonnera peut-être de: voir 
»^ Monfieur de Turenne jiorqmé eiitrc 
» ce& Dodeuis : mais c'eft que ce bica. 
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iifîon , & repos de toutes les Sglifes , ce 
iibit beaucoup plus qu'il ne parbi£. u 
Dit cPabord. Car le Duc Jean Cafi* <€ 
air & Henry de la Tour Vicomte de ce 
Turenne , qu'on députe avec les Mi- c< 
litres , fongeoient à établir ^ce repos ce 
«ar d'autres chofes quejpar des dif- »• 
ours & par des conifèmons de foi-^ c« 
aaîs» elles ehtrdient néceflàirement ce 
ans la négociation j & l'expérience <« 
voit fait voir qu^on^ nq pouvoit li-- c¥ 
;uer comme il ^ut ctt £gli&s nou^ c^ 
'dlëment réformées , fans àùpara^ ce 
«ant convenir dans laDoânne. Toute «^ 
1/ France'étok embrasée do GueriTesi. ce 
iviles^ 5 & le Vicomte de Turenne c^ 
eune alors ,i mais plein d'efprit & dé ce 
râleur , que le ifialbeur des temps ce 
.voit entraîné dans le Parti depuis ce 
bttx ou trois ans^ feulement , qui s'y ce 
toit donné d'abord beaucoup d'ais-cc 
orité ,' moins encore par fon ill'uftré cr 
laiilance qui le lioic aux phis gran^ ce 
les Maifons du Royaume , que par ce 
a haute capacité , & par fa valeur , ce 
scoit déjà Lieutenant du Roy de N*- h' 
!ài:re , depuis Henry I V.'Un homme ce 
le ce- génie entra aisément dans lec« 
leflèin de réunir tous WProteftans^j ce 
ti»i%' Dieune germitpas qu'il en vint « 

bout. JLv 
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J'ajoâterai à ce que dit ce Prélat, 
lue le Vicomte de Turenne qui atoic 
es vues , qui n'efperoit plus rien ic 
la Cour y 8c qui avoir attaché fa for- 
tune à celle du parti Cal vinifie , ac- 
cepta & appuïa la dépuration à rA£- 
femblée de Francfort de tout Ton poo- 
voir 3 & la (îgna au nom du Roy de 
Navarre & au fien. Il n'eft pas fiirpic- 
nant qu'un jeune Seigneur d'environ 
vingt-trois ans, qui avoit beaucoup 
d'ambition , Se qui n'avoit jamais étu- 
dié , ait pu donner dans un pareil tra- 
vers. Il fuivoit en cela des vâës it 
Politique & d'intérêt 5 il €c confbf- 
moit aux fentimens de fes prétendus 
Pafteurs ; il fuppofoit qu'ils avoiem 
toute la droiture Se toutes les lumie* 
Tes que des gens qui entreprenoient 
de réformer l'Eglife , dévoient avoir. 
Mais que les Miniftres des Eglifes 
Réformées d'un grand Royaume , af- 
femblez en Synode National aient 
pu tomber dans une aufli itranee pré- 
varication , x:'eft ce ^u'on ne ^aurok 
}uftifier« Ceft auffi ce qui fait voii 
que dans ces fortes d'Aflèmblées , les 
vûcsbumaines Temportoient iouvent 
ilir celles de la confcience ., -Se que 
îe$ intérêts temporels les aveugloient 
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fur les intérêts fpirituels. Ce qu'il y 
eut de plus mortifiant jpour les CaU 
Tiniftes de France dans PÂfleinblée de 
Francfort , eft qu ils siiumiliercnt en 
Tain devant les Luthériens^. Ce fut 
inutilement qu'ils projporerent toutes 
les voies d'accommodement dont ils 
ie purent avifer , elles furent toutes 
«gaiement rejettées ^ & les Députez 
revinrent en France fans avoir con* 
du Tunion projettée au Synode de 
^ainte-Foû Cela les obligea quelques 
nnnées après d'avoir recours à d'au* 
très expédiens , pour former leur pré- 
tendue République. Le Vicomte de 
Tureime les appuïa encore de toute 
l'autorité qu'il avoir dans le Parti j 
mais le Roy de Navarre qui en pré* 
voïoit les confequences , les fit ér 
chouer ^ c'eft ce qu'on verra dans la 
•fuite de cette Hiftoire. 

Après la tenue du Synode de Sainte Mcmoî- 
Toi, le Vicomte alla à Turennc pour "^^ *^" 
y donner ordre à fes affaires. Coiiune BoUiiiJn 
il étoit occupé à les régler ^ il reçut 
des lettres du«Roy de Navarre , par 
iefquelles il le prioit de fe rendre au- 
près de lui pour des choies importan- 
tes qu'il avoit à lui communiquée 
Pour entendre les aâTaires dont il s'a- 
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rilToit , Ton doit ' remarquer que fr 
Roy de Navarre avoir épousé la 
Princefle Marguerite Sœur du Royv 
Tune des plus belles & des plus ipiri- 
tuelles Princeflès de fon temps. Elle 
eût pu faire le bonheur d'im autre , & 
le Roy de Navarre de fon- côté avoic 
toutes les qualitez propres à fe faire 
aimer.. Cependant les deux Epoux ne 
«'étoient jamais aimez ^ La Princefle 
avoubit de Bonne - foi qu on Tàvoit 
forcée à éjpoufer le Roy de Navarre, 
8c que fi elle eût été Maîtrefle de fon 
•fort , elle n'eût point été à lui : & le 
Roy demeuroît d'accord que la poli- 
tique avoir eu plus de part à fon* Ma- 
riage que fôn inclination, & que s'il 
«ût été libre de choifip , il n'eût ja^. 
mais épousé une Princefle dont il 
croïoit que le coeur étoit engagé à un 
autre. De pareilles préventions ne 
font pas aisées à guérir. Comme le 
Roy dé Navarre Se la Princefle Mar- 
guerite s'étoienr mariez fans s'ai- 
mer, ils ne fe ménageoient qu'autant 
^ue la bienféanee le demandoit» Dans 
le fond ils n'av oient que de l'indiflè- 
rence l'un pour l'autre , & ils en vini. 
rent enfin jufques à fe haïr & à ne fc 
pouvoir Ibuâfir.. Les choies étoienc 



s 



©irc ui BouïLtoN. tiY. IT. x^ 

tn cet état , lorfque le Roy de Nau 
-vaxre Ce fauva de la Cour j il' regardi*^ 
comme un bonheur de £e. voir déli^ 
▼ré: de- la Reine :£a Femme. £a Reine^ 
ne l'aima pas alTez pour le fuivre , & 
le Roy qm avoit fes vues ,.ne voulut 
pas d'abord l'y contraindre. Mais les- 
mvoris^ du Roy aufquels couc faifoic 
ombrage^ aïant trouve Icfecret de 
Êrouiller la Reine: de Navarre avec 
:Ie Roy. fon Frère ,. ce Prince voulut 
abrolumenr qu'elle allait rejoindre le ' 
Koj de Navarre , & que la* Reine' 
Mère lui écrivît pour le diipofcr à là 
recevoir.. G'eft ce que la Rneine de' 
Navarre craignoit le plus v & c'eft 
auffi ce que le Roy fon Mari fouhai*. 
toit le moins». Ce fut la première afL 
feire fur laquelle le: Roy de Navarre 
confulta le Vicomte de Turenne lor& 
qu'il fe fiit rendu auprès de lui.: . 

Maisr il y^ en aroit une autres qui 
n'embarrafloit gueres. moins ce Prinr- 
ce. Il étoit accablé des plaintes que lui 
£aifoient continuellement: les. Galvi- 
xiiites y des entreprifes des Gatfiolî-' 
ques au préjudice de la Paix\ Ileft 
certain: qu'ils en avoienD eux - mêmes - 
donné Texemple , & que ce que fai^ 
iaieiu les Githoliques^ n'etoit- le 



Ar4 HlSTOlM Dl HfiNHY 

plus fouvent que des repréfàilles anîf 
^quelles les Calyiniftes les avoienc for- 
cez« Cependant comme fi les Ca^ 
tholiques euflènt été les agreflèurs, 
ils demandoient des réparations ; ils 

Î^rétendoietit que le Roy de Navarre 
es obtint de la Cour , & <|a'ii la 
menaçât de recommencer la Guerre» 
û on ne leur donnoit pas la fatis^ac- 
tion qu'ils defiroient* Ils fe plaignoient 
même hautement de ce Prince ^ ils 
l'accufoient de ménager trop le Roy , 
i& de préférer fes avantages particu- 
liers aux intérêts généraux du Parti 
Ce qui augmentoit l'embarras du 
Hoy de Navarre ^ étoit que les Con- 
rfiftoriaux ou Calviniftes zelez me* 
loient TafFaire de la Reine.de Navar- 
re dans leurs plaintes^ Quelques-uns 
•d'entre-eux croïoient que c'ètoit ub 
icandale qu'un Mari vécût ainfi sépa^ 
lé de fa Femme x que c'étoit ce qui 
(donnoit occafion à fes débauches , 6c 
<jue le refus qu'il faifoit de recevoir 
,^3"^^- la Reine de Navarre, indifpofoit le 
Duc ae-Roy contre lui , & l'empêdioit de 
BouiUofl jç^j. donner fatisfadioa. D'autres 
craignoient au contraire le retour de 
ia Reine ; ils difoient qu'elle introdui- 
dToit parmi eux le Luxe & les* défor- 



DlFC'DÏ BoX/lLtOK. L1V.ÏI. ij^j 

^es de la Cour» Ces plaintes , ces in^ 
ftaStions de la Paix , les réparations 
^1^ demandoienc les Calviniftes , la 
Guerre donc on mena^it le Roy en 
cas de refus , étpient la féconde af- 
faire que Je Roy de Navarre propo- 
ik au Vicomte de Turenne. 

Comme ce Prince n'entreprenoic i^>i^- 
alors prefque rien fans le lui corn, 
«nuniquer , & que It Vicomte étoit 
accoutumé à lui dire li{>rement Tes 
fentimois; il lui répondit que les deux 
■afiàires fur lefquelles il lui faifoic 
l'honneur de le conful ter , lui paroif- 
jfoient tellement liées enfcmbfe , que 
Jes mefures qu*il avoit à prendre pour 
i'une , pourroient fervir à Tàutre 9 
<[ue fi Ton Mariage avec la Reine de 
iNavarre étoit à faire , il fe garde- 
joit bien de le lui confeiller , quand 
-ce ne feroit qu à caufe de la diverficé 
cde Religion 3 qu elle ne manque guè- 
re de divifer des perfonnes qui doi- 
.-vent être aufli étroitement unies que 
Je Mari & la Femme 3 & que cette 
^?divifion jette tôt ou tard dans des 
embarras qu'il eft de la prudence d'é*. 
•viter. Que le mariage étant fait , il 
«n faloit raifonner autrement ; au'ii 
jie pouvoir avec bien-féance ^ ni lans 
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éffenfer le Roy , la Reine Merè & 
té. Duc d'Antoii , par Tendrôitle pli* 
fenfible y & iatis s attirer de fâchedës 
affaires , refufer abfolumeiit de rece- 
voir la Reine dfe Navarre : mais que 
€e qu oh ne pouvoic pas refbibr abfo- 
lùment , fe pouvoir difterét foUs ë^ 
Vers préteittes ; qu'il faloit s^appli- 
quer a les chercher ; & que le temps 
qu'on gagneroit , pourrôit dohnet de(5 
ouvertures & des facilitear qu'on ne 
prévoïoit pas alors;.- Q[u'il étbic donc 
d'avis qu'en répondant à- la* Reine 
Mère", il lui fit efperer qu'il receï» 
Vroit la Rein^ de Navarre , pourvu 
quelle changeârde fentimens* à foh 
c^ard j. qu'elle voulût avoir unecon- 
duite plus réglée ,&qui lui tôt moins 
fiifpeâe que celle qu'elle avoir eue 
par le palle. Qu'après il lui écriroit 
qu'il étoit nécelFaire qu'il fit une At 
liemblée des Eglifes Réformées-, pour 
régler l'exercice de la Religion Ca- 
tholique j^u'on feroit obligé^d'accor- 
der à la Reine de Navarre ,- & con- 
venir de bien des chofes , dont fans 
4ïette précaution il ne pourrôit pas lui 
répondre. Le Vicomte ajouta que le 
Roy ne pourrôit pas defapprouver 
cette, propoiiùan j- qu'avant quQ les 
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Députez fullènt nommez , que TAC 
femblée fik formée , tenue , & conge^ 
diée , il fe^afleroft tant de temps que 
les circonftances pourroient changer ^^ 
ou qu on trouveroit d'autres expe- 
diens pour éloigner le retour de la 
Reine de Navarre. 

Le Vicomte lui dit de plus y que i\^ 
PAlïèmblée qu'il lui propofoit , & 

u*il faloit efïeârivement convoquer ,. 

* tïreroit d'embarras fur les autres^ 
points, dont il lui avoir parlé ;, qu'oa? 
y traiteroit de réparations^prétenducfe 
par les Calviniftes , Sir les infra6tions^ 
de la Paix ; qu'il feroit aisé de l'èng^tr 
ger à, en faire k demande , & à fa; 
pourfiiivre ;, qu'il fe déchargeroit par*- 
là des inconveniens qui en pourroienr 
arriver j, & qu'il éviteroit de fe corn* 
mettre perfonnellement avec le Roy. 
Qu'on pourroit même dans cette A£- 
fcmblée accorder les differens fenti- 
mens des Prétendus Réformez , fur 
le retour de la Reine de Navarre , 6c 
peut-être l'engager à fe charger du 
refus qu'il ne lui avoit pas confeillé 
de faire : qu'il y avçdt. en effet bien- 
dès chofes a régler iiir l'exercice de 
la Religion Catholique , qu'on ne 
pouvoit refufer à la Reine dç Na-r 
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Varre , dont il n'étoit pas à propos 
qu'il fe chargeât , non pins que des 
inVonveniens qui en pourroient na!- 
tre ; qu^en un mot cette déférence 
apparente pour les EgKfe Réformées 
lui gagnerôic les cœurs Sclaconfianccf 
du Partû 

li,lj Lé Roy dç Navarre fuivit exadc- 
hient les confeils du Vico'nHe de Tô- 
teniie^ L'Aflemblée fut proposée, 
téfoluë j èc «onvoquée à Montauban^ 
Bellievrc qui fut depuis Chancelier de 
France , v fut envoie par le Roy , 
four y affiftér en fon nom^ Il étoit 
charge de trois chofes -^ dé promettre 
les réparations demandées par les 
Calviniftes ; de faire nommer des 
Députez des Eglifes Prétendues Ré- 
formées pour réparer les contraven- 
tions à rÉdit de pacification dont les 
Catholiques fe plaignoient , 8c de foU 
liciter le retour de la Reine de Na- 
varre auprès du Roy fon Mari. 

Xhià. En confequence des propofitions 
faites par Bcilievre , des Commiflài- 
res furent nommez de part Se d^au- 
tre , pour convenir des réparations 
prétendues réciproquement par les 
Catholiques & par les Calviniftes , & 
pour en procurer Téxécutionu Qiianc 
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âù retour de la Reine de Navarre , les 
Ûépùtez des Eglifes Prétendues Ré- 
formées témoignèrent publiquement 
qu'il n'appartèndit qu'au Roy de Na^ 
Varre d'en décider. Ge Prince réduit 
par4à à la néceflîté de s'expliquer y 
répondit en termes généraux avec aC. 
fez d'honnêteté -, mais Bellievre ne 
put tirôr de lui aucune réponfe ppfî- 
tive. 

La Reine Mère informée par Bel- 
fièvre des fentimens du Roy de Na- 
varre , fur le retour de fa Fille au- 
près de tui , lui manda de fonder les 
Calviniftes , & de tâcher de pénétrer 
s'ils étoient dans la difpomion de 
foûtenir le Roy de Navarre , en cas 
qu'il refusât abfolument de confentir 
au retour de la Reine fa Femme. Bel- 
lievre leur parla fur cela avec tant 
de force , qu'ils déclarèrent qu'ils 
abandonncroient à regret le Roy de 
Navarre ; mais qu'étant Sujets du 
Roy , ils ne croïoient pas qu'il leur 
filh permis de prendre les Armes con- 
tre lui pour des intérêts particuliers 
aofquels leur Religion n'avoit point 
de part. 

La Reine Mère n'eut pas plutôt 
appris de Bellievre la difpoiîtion cil 
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étoient les Calvimftes. à l'égard id 
Roy de Navarre , qu'elle icxivin à cg 
Prince des lettres pleines de métiaœs^ 
Elles contenoient en fubftance qu'a- 
près les mefures d'honnêteté qu'elk 
avoit prifes avec lui , for le retour de 
la Reine de Navarre ,- elle alloit fe 
mettre en chemin pour la lui mener 
elle-même ; que su avoit aflèz peu 
de refpedt pour le Roy & pour elle 
pour la rerufer , & ne la pas traiter 
avec toute la condderation qti'il lui 
de voit, oA trouveroit bien les moïens 
de le réduire à faire ce que les Loix 
divines & humaines exigeoiéht de loi: 
qu'en tout cas elle étôit bien affiirée 
qu'il n'y avoit aueiin Sujet du Roy y 
ni aucune' Puiflancé étrangère ^ qoi 
osât , ou qui Voulût Tappuibei? dans 
l'occafion dont il s'agifïôic^ 

Le Roy de Navarre n'eut pas pl4-' 
tôt communiqué ces lettres au Vi- 
€omte de Turennc , qu'il lui confeil- 
la de faire de bonne grâce ce qu'il ne 
pouvoir éviter de faire. Le Roy de 
Navarre fuivit ce confeii , il écrivit' 
à la Reine Mère qu'elle feroit la bien 
venue , ôc que le refpeft qu'il avoit 
pour elle lui feroit oublier bien des 
^ jfint il avoic- lieu de fe plam^ 
c&ofe 
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iic , pourvâ que la Reine de Navar-; 
re diangeât de conduite , & qu'elle 
cet pour lui plus de confîderacion 
ou'elle n^en avoit eu par le pafle ; que 
u elle y manquoit , fl n*avoit pas be* 
feinni des Sujets du Roy, ni d'au-» 
cane PuifOmce étrangère , pour ie 
faire rendre ce qui lui étoit dû ; qu'ea 
tout cas il s'en rapporteroit volon* 
tiers à l'autorité qu'elle devoit avoir 
fur la^eine fa Fille. 

Auffi«<tôt que la Reine Mère eut reçu 
la réponfe du Roy de Navarre , elle 

})artit avec la Reine fa Fille* Elle voo* 
pit qu'on crût que l'unique motif de 
fonvoïaee étoit de la reconcilier avec 
le Roy ion Mari , & c'étoit en eflfèc 
l'un de fes defleins ; mais elle avoit 
encore en vue de faire la viiîte des 
Provinces , de prendre connoiflance 
des difièrends qui étoient (urvenus ea* 
tre les Catholiques 8c les Calviniftes ^ 
at fujet des contraventions au dernier 
Edit de pacification , de les accom^ 
moder & de procurer une bonne Paix, 
Dès que le Roy de Navarre eut ap- 
pris que les deux Reines étoient ar* 
rivées en Guyenne y il fe rendit à la 
Réole dont l'on étoit convenu pour 
Jt'eatrevÛ£>yec le Vicomce deTurei;^ 



ti± Histoire de McKar 
ne qui fut chargé de bien obfenrer 
la Reine Mere^ Il itok de plus ac- 
compagné de cinq à fix jcens Gentils-, 
iionunes^ Les deux Reines y étant 
arrivées , tout fe pafla de parjt & d'au- 
tre avec de grandes honnetetez. Ce- 
Séndanc comme la Réole écoic unç 
es Places de fureté des Calviniftes ^ 
la Reine Mère choifît pour fon séjour 
le Port de Sainte-Marie : elle y) mena 
^vec die la Reine de Navarre , parce 
qu'elle n^avoit pas trouva les cnofes 
aflèz bien difjposées pour la laider 
avec le Ray fon Mari. Ce Prince lui 
fut rendre vifîte dès le lendemain; 
mais il en ufa avec tant de froideur 
avec la Reine de Navarre , que la 
Reine Mère ne jugea pas à propos de 
le preflèr de la reprendre. Elle fe 
intenta de lui propofer le Port de 
Sainte-Marie pour y tenir une Confé- 
rence fur les contraventions au der^ 
nier Edit de pacification. : Lé Roy de 
Navarre accepta la Conférence , mais 
i[ dit à la Reine , que quant à lui , il 
s'accommoderoit volontiers de tous 
les lieux qui conviendroient à Sa Ma* 

I'efté ; mais qu'il pouvoit laflurçr que 
es Calviniftes ne confentiroient ja- 
mais à s'adcmbler dans ua liea don); 
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Catholiques feroient les Maîtres^ 
r cela il propofa la Ville de Hérac ^ 
Rçine Mère l'accepta 5 VAShmbléc 
fut indiquée. M^ comme il faloiç 
temps pour nommer & pour allèmvi 
;r les Députez , les deux Reines en 
irent occasion d^allpr faire ijuçlqu^ 
|our àTouloufe^ . 

Iles y étoient à peine arrivées qu'on Memol; 
prit que les Catholiques du Dau- 1« ^« 
une » du Languedoc &c de la Guyen»* soluiloipi 
I , avoient fait diverfes entreprife^ 
r les Places accordées aux Calvi- 
ftes. On f^ttt encore que le pouvoir 
le la Reine Mère avoit 4e traiter^ 
oit limité , & qu'on en avoit use 
ifi dans le deilein d'accorder pei^ 
I choies aux Calviniftes^ Ces deux 
is firent croire au Roy de Navarre 
i^avant que de tçnir l'Airemblée de 
^rac y il étoit à propos d^envoïer è^ 
Reinç Mère une perfonne habile; 
jde diftinâion pour pénétrer fes in? 
ntipns y Se pour lui demander avant 
»utes çhofcs la réparation des nou- 
îUes infractions qu'on venoit de 
ire au Traité de pacification ; Le 
iconite de Turenne fut choifi pour 
itte députation. 
Quand il fuit arrivé à Toulpufc , 4 ibid. 
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trouva beaucoup de Peuple amafS 
dans les rues ou il lui laloit paflèr 
pour aller à fon Logis« L'inmgna^ 
tion Se la haine qu'on avoir contre 
lui , à caufe de fon changement de 
Religion , paroiflbient peintes fur tous 
les vifages ; & il lui fut aisé de com- 
prendre que fans le refpeâ: qu'on 
avoir pour la Reine Mère à qui il 
itoit envoïé , il n'auroit pas été en 
fureté. 

Dès le lendemain de fon arrivée il 
****• fut trouver la Reine Mère , & lui ren- 
dit fes lettres de créance. La Reine 
lui aïant répondu qu'il pouvoic expo- 
ièr fa Commiflion ^ il lui dit qiron 
avoit efperé de fon arrivée dans les 
Pnovinces , que les infraâions au 
dernier Traité de pacification cefle- 
roient , ôc que II on ne rendoit pas 
juftice aux Calviniftes , du moins le 
refpeft qu'on lui devoir , empêche- 
toit qu'on ne fît de nouvelles entre- 
prises fur les Places qu'on leur avoit 
accordées : que cependant on en fai- 
foit tous les jours en Dauphiné & en 
Languedoc ^ que dans la Guyenne 
même , il n'y avoit pas long-temps 
que les Catholiques avoient furpris 
%®^ p Sl^^^ qu'on l'eut accordé au 
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Xoy de Navarre pour y faire fon sé- 
jour y que dans le temps-même qu'il 
{>arloic y le JMarêchal de£iron travaiU 
ok à ^rprendre Perigueux. X^il 
la^prioit de lui permettre de lui.d|re^ 
qu on avoit de la peine à croire qu^ 
tant d'entreprifesfaites^pour ainfi dire; 
feus fes yeux, n'enflent pas ion appro- 
bation ; que (i cela étoit , on ne pou- 
voit regarder le projet de rAflèmblée 
de Nérac y que comme un piège ten- 
du aux Calviniûes pour les Surpren- 
dre , leur lier les mains , & entre- 
prendre fur eux impunément. Qû^il 
étoit chargé de lui dire que de pareil- 
les démarches détrui^ient la confiais 
ce qu'on devoit avoir en elle , 8c 
qu'elles étbiei^ plus projpres à renou-^ 
veller laiîuerre, qu'A procurer une 
bonne Paix ; qu*il avoit encore ordre ihii 
de lui demander avant toutes chofes y 
la réparation dès infraâidns faites aU 
dernier £dit de pacification y depuis 
la convocation de l'Aflèmbîée de Né- 
rac -, de lui déclarer que fi on la re- 
fufoit , on tic s'âflembieroit point -, & 
ic protefter qu'au cas que la Guerre 
recommençât , la faute n'en pourroit 
être imputée aux Calviniftes , lîi au 
JU>y de Navarre « mais aux Qitholi- 
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ques & à elle-même , pour avoir re- 
^ nisé une fatisfaftion auflî jufte que 
celle qu'on lui demandoic. 

Le Vicomte ajouta , qu'on étoit in- 
formé que le pouvoir qu'elle avoic de 
traiter , étoit limité à des conditioii& 
dont le Roy de Navarre & les Egli.* 
Tes Calviniltes ne pourroient jamais 
fe contenter : qu'on la fupplioit de 
fe faire donner un pouvoir plus éten- 
du ; que c'étoit un Préliminaire ab« 
folument néceflaire pour la conféren- 
ce de Nérac , fans lequel il ieroit ina« 
tile de la commencer. 

Le Vicon^te de Turenne aïant parlé 
de la forte , il pria la Reine de lui 
permettre , après avoir exécuté fa 
Commiflîon , de lui parler comme 
fon fer vitcur , & comme un homme 
qui avoir l'honneur de lui appartenir: 
qu'en cette qualité il prendroit la li- 
berté de lui dire , que le*s nouvelles 
entreprifes des Catholiques dont on 
• Les fe plaignoitj'paroiflbient fufcitées , ou 
$.y" du moins appuïées par les Favoris du 
fcii.cau- Roy ; * que leur intention ctoit , fi 
iKcnt , [^ Guerre recommençoit « de la lui 
Ducs de imputer ; de publier qu elle y avoïc 
Jf y ^^j, donné lieu pour fe rendre néceflaire ^ 
pcrnon. Ôc de fe fervij: de cet artifice , pous 
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la mettre mai dans Teforit du Roy , & 
pour lui faire perdre la confiance , & 
ce qui lui reftoit d'autorité : que c'é- 
toic dans <:ette vue qu'ils lui avoient 
fait donner un pouvoir iî limité j 
qu'il y alloit de fon honneur d'en faire 
oter les reftridions , & de l'avoir fî 
étendu, qu'il dépendît d'elle d'afièr- 
inir la. Paix , & d'ôter jufques aux 
moindres occafions de recommencer 
la Guerre. Le Vicomte ajouta qu'il 
parloir en cela contre fes intérêts^ 
puifque dans la fituation de iès afïki- 
res, la Guerre lui convenoit beaucoup 
inieux que la Paix ; mais qu'il feroit 
toujours prêt à les facrifier , quand il 
s'agiroit de l'honneur & des avanta- 
ges de fa Majefté. 

L'artifice de ce difcours tendoit à 
s'infinuer dans la confiance de la Rei-- 
ne , & à pénétrer fes defleins. Cettç 
Princefle étoit. trop habile pour ne 
s'en pas appercevoir. Elle fe tint fur 
fes gardes , & elle répondit au Vi7 
comte de Turenne, qu'il étoit étran^ 
M que les Calviniftes fuifent toûjoprs i'mJ, 
Ïc5 premiers à fe plaindre , quoiqu'ils 
ïuflent toujours les agrefleurs , &les 
premiers à contrevenir aux Edits de 
pacification j qu'il fçavoit aufli-bieu 

Mij 
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que pcrfonne , que fi les Catholiques 
avoient furpris des Places , les Cal» 
viniftes leur en ^voient 'donné rQzenw 
pie , & avoiçnt toujours été les pic, 
miers à faire de pareille;3 entreprifcs : 
quelle ne pouvolc pas empêcher que 
les Catholiqaes qu*on opprimdit tn 
tant de manières , n'ufaffent de repre- 
failles j que fî lejs Cal viniftes préten- 
4oient des réparatipns , les Catho-; 
liques en prétendoient auflî j qu'il 
falloit rendre juftice aux uns & aux 
autres , Ô^ que c'étoit pour cela qu*ôn 
Revoit s'afïembler àNçrac. Qu'à là 
Vérité le Roy commp un bon Princ? 
qui aimoit fes Sujets , fonjiaittbit U 
Paix ; mais qu'il ne Taçhetteroit ja- 
jnais aux dépens de fon autorité 8c de 
la liberté des Çatholiqpes rquc quant 
à ellCjDieuconnoilïbit fes intentions ) 
qu'elle n'épargneroit rien pour main? 
tenir le dernier Edit de pacification ; 
mais que fx la Çuerre rççommençoit ^ 
elle pourrpit bien entraîner la ruine 
des Çalviniftcç 5 que c'était à eux i 
y faire réflexion : que fi dans la der- 
nière Guerrç leRôy eût voulu pouTf 
fuivre fes avantages , & écouter moins 
fa clémence , les Cal viniftes ne par* 
ieroient pas fi haut, 
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Elle ajouta qu'ils etoicnt mal infor-- 
inez de Tétenduc de fes pouvoirs ;i 
qu'ils n*étoient point limitez. Se qu'eU 
le pouvoit faire grâce ou iufticey 
ftlpti qu'il conviendroit au oien de- 
V£tat. Qu'au refte elle étoit Mère du ibiif. 
Roy , & qu'il étoit d'un trop bon 
nàtarel pour avoir lieu de craindre 
qiî'ôn la mit mal avec lui y ou qu'on' 
pût même altérer la confiance qu'il 
avoîc en elle $ âc que Çt le Roy de 
Navarre vouloit arrêter les entrepri- 
fes de ceux de fon parti^ elle fe mfoit 
fort que les Catholiques n'entrepren- 
dreient plus rien jufques à la Confé-- 
tencc de Nérac ; qu'il importoit cga-; 
lement aux deux partis de ne la point 
différer. 

:,.rEnfuite pour rendre le changeai* 
Vicomte de Turenne ,. la Reine lui 
dit ^ que pour répondre àla confiance ^ 
qu'il lui avoir témoignée , elle lui di--^^ 
foiw eu amie ôc en bonne parente» 

ju'il lui avoit paru trop indiflTerent 

,Ur la réconciliation du Roy & de la 
Iteine.dç Navarre ; qu'étant parent, 
do cette Princefle , comme lefien^ 
il devoit paç€fitre plus iènfible à la 
froideur qiïe le Roy de Navarre té- 
HBoigiioit avoir pour la Reine fa Fem^- 

M-iij; 
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me : qu'elle fe cmrgeoit de lui dirr, 
ue le Roy Se elle étoient fort offen- 
iz de la manière donc il en ufbic avee 
elle , & qu il ne devoit attendre au- 
cune grâce de Sa Ma)efté,qu'il ne l'eût 
iàtisfaite for un point fi délicat & en 
ttiêmc-iemps fi jufte. 
Mémo-- ^ Reine ajouta encore , que le 
rcs du Vicomte étant le Chef de la Maifon 
loUiiioi) ^^ '^ Tout dont elle defcendoitpar fa 
Mère , elle ne pouvoir le voir qu'a- 
vec peine dans un parti toi^ours op- 
posé à celui du Roy : qu'il ne conve- 
no! t point à un homme de fa naiflàn* 
ce d'être aflùjctti à des Con£ftoires , 
à des Miniftres , à une multitude dé^ 
fiante & inquiète , toujours ennemie 
delà haute-Nobleflè , auflî- bien que 
de l'état Monarchique ; que s'il avoit 
à dépendre de quelqu'un , ce ne de- 
i^i^l voit être que du Roy ; qu'elle fçavoic 
qu'il en étoit eftimé : qu*elle s'ofRroic 
de faire fa paix , & de lui procuror à 
la Cour tous les honneurs & tous les 
avantages aufquels un homme de fa 
naiflànce & de fon mérite avoit droit 
de prétendre. 

ie Vicomte de Turenne qui vit que 
ce difcours tendoit à le détacher de 
la Religion Se du-parti qu'il avoit emr 
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brafle , crut qu'il devoir l'interrom- 
pre , & ôter à la Reine une fois pour 
toutes refperance de le pouvoir ga- 
gner. Ce fut -ce qui l'obligea de ré- 
J)ondre à cette Princefle y qu'il ne 
pouvoit affez la remercier de la part 
qu'elle vouloir bien prendre à ce qui 
regardoit fon honneur & fa fortune : 
qail n'étoit rien moins qu'indiiïe- 
TCHt fur les intérêts de la Reine de 
Navarre ; mais que le Roy fon Mari 
ne prenoit confeil que de lui - même 
fur un point fî délicat 5 qu'en pareille 
matière on ne s'ingeroit point de don- 
ner dés avis aux perfonnes de fon 
' rang quand elles ne les demandoient 
pas. Que pour ce qui regardoit lè 
Roy 5 Sa Majefté fçavoit de quelle 
manière il en avoir été traité j qu'il 
n'avoit pas tenu à lui , qu'il n'y de- 
meurât attaché ; que fanaiflance, fon 
éducation , & fon inclination l'y por* 
toient ; mais qu'il n'avoit pas embraf- 
se une Religion , & un parti pour les 
abandonner , & encore moins pour 
les trahir. Que Sa Majefté fît répa- 
rer les contraventions dont on & 
plaignoit ; qu'on donnât fatisfaûioxi 
au Roy de Navarre & aux Eglifes 
Réformées j qu'alors Sa Majefté rfe- 

Miiij 
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connoitroit que fans changer de RaH^ 
gion & <Ie Parti , le Roy & elle n'a- 
y oient pas Je Suj^t plus zelé^ ni de 
Serviteur plus a&£bionné que lui». - 
La Reine fendt toute la fierté dé 
cette réponfe 5 mais comme ia délica« 
teife ne rempcchoit jamais d'aller à 
Tes fins y elle, répondit au Vicomte de 
Turenne y que puifque Je.Roy Ac Na- 
▼arre ne prenoit pas ies conièils , il 
étoit inuule de conférer plus long* 
temps avec lui 3, qu'elle parti roit dans 
peu de temps pour Au£c1l ^ que le 
Koy de Navarre lui feroit plamr de 
s*y rendre : que cependant elle croïoit 
neceiTaire qu'on donnât de part & 
d'autre de fi bons ordres, qu'on ne fit 
plus de nouvelles entrepriies, & qu'on 
tint l'Aflemblée de Nérac le plutôt 
qu'il fe ppurroit. 

Après cette réponfe le Vicomte 

Sartit pour Leitoure , où il avoir pri^ 
; Roy de Navarre de fe rendre. Il 
lui rendit compte de fa hégociation 1 
& l'avertit de le défier des artifices de 
xbid. la Reine Mère. Cette Princeflè alla 

Quelque temps après à Aufch. Le Roy 
e Navarre & le Vicomte de Turenne 
furent l'y trouver. Ils étoient aflèz 
bien accompagnez pour ne ppin( 
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ùraindre de furpriife. Comme on étcit* 
au Bal , & qu'on né pàroifibit pcnfer' 
qu'à Cq divertir ^ le Roy de Navàtxe 
reçut un avis fecret que la nuit pré-* 
cedente la Kéole ^ lune des Villes de 
fureté des Cal vinifies ^ avoit été fur- 
prife du coté du Château* Aûflî-tôt 
ce Prince fort dû iaï^éc fait figne au 
Vicomte de fefuiyreit Leur premier 
de(ïein fut? de fe faifïr d'Àufch , de la 
É.eine Slere y & .de fa Cour. L'on^ 
ôropofa onfuiÈe 4**^rêtcr le Warâchal 
3c Bïron , 6c de le retenir prifbnnicr' 
^fqnes à ce qu'on eût reftituc fa Réo^' 
Je. Dh ne manqpoit pas dé réfolu-^ 
âon pouf exécuter ces d'eux d'eileins ^ 
^ais comme les forces ne répondbien^* 
bas à' Je pareilles entieprifes ^ on fc^ 
Contenta ^arrepréfaiflès de s emparée 
ic la pente Yule de Flpuraucè dâns^ 
^Armagiiac^- 

Ces (fcux entréptifes donnèrent lïeiî- 
â de grandes praintes dé part'& d'au- 
tre* £a ^eine defav.oiîa la fiirprife dé 
ià Rfofe^ elle tut rendue r^ùx Cal vi-^ 
xiiftosl. En^il , après ijjç'ri dès conteuj 
tilJCÎons en s*afl*emÊla à IsIéraCr Oh y^ 
régla Tes dîfFereftdi qjai étoiéht entre- Tjj^ 
fés CatRofiques Se les CÎalvinilles. La 
faix fut confirmée^ mais il en coûta- 
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au Roy quatorze .Villes , qui furent 
accordées aux Calviniftes pour les 
garder pendant fix mois jufquesrà Ten*. 
tiere exécution du Traité. La Confé- 
rence finie , la Reine fe rendit à Agen -, 
mais ce ne fut qu'après avoir fait i ac- 
commodement de la Reine fa Fille 
avec le Roy de Navarre. Le Vicomte 
de Tureime s*y rendit quelque-temps 
après en qualité de Député du Roy 
de Navarre & du Parti Calvinifle , 
pour faire exécuter le Traité qui ve^ 
noit d'être conclu. 

L'on a dit au commencement de ce 

Livre , que comme le Vicomte Ëdibic 

la vifite des Places de la Guyenne en 

qualité de Lieutenant Général,il avoir 

eu un diiïerendavec Rofan y Cadet de 

la Maifo^ de Duras ^ TalnéDuras entra 

Wemoi- dans cette querelle. Le Vicomte de 

Sic de Turenne Taïant appris le fit appellec 

loWUon en duel ; mais la Reine en étant aver- 

tie, les ^nvoïa chercher. Se les* obligea 

de s'accommoder. Le Vicomte ne 

fongebit plus qu'à s*acquitter de la 

Commiflîon qu'il avoit reçue du Roy 

de Navarre, & des Eglifês Prétendues 

Réformées. Il étoit tous les jours en 

conferencc avec la Reine pour Téxt 

cution dii Traité j lors qu'étant ua 
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foir retiré chez lui avec un grand nom- 
bre de Gentilshommes qui Tâvoient 
accompagné ^ Duras Taîné l'y vint 
trouver. Après TaVoir pris en parti- 
culier , il lui dit que Roian foh Frère 
étoit arrivé à Agen ; que cpmme rac- 
commodement dont on vient de par- 
ler , n*avoit point été fait avec lui , il 
lui deniandoit un éclatrcifTemerît , Ôc 
vouloit le voir TEpée à la main. 

Le Vicomte lui répondit, que quoi- 
que la Reine lui eût défendu de fc 
battre ; qu'il fut à Agen pour les afl&i*-? 
res publiques , 8c qu en cette qualité 
il pût remettre l'appel ^u'on lui fai- " 
foit à un autre temps, il nelâilîbit 

Î>as de l'accepter j qu'il fe rehdrbit le 
êhdemain de grand matin au bout d4 
Gravier ( c'eft une Place entre là Vil4 
le &laGaroiine ) avec une Epééiè 
un Poignardl Duras ^ajouta qu*u fer*' 
viiroit de fecond à Ion frctù. Le Vi- 
comte répondit qu6 cela n^étoit pair 
jufte, que la Reine les avoit accom--^ 
mode;^ 5 6c cnx'ils n'avoieht pluij rien 
à démêler e^ilemble. Dtirâ^ infifta, & 
le Vicomte lui répondit, quepuifqu'il 
le vouloit ainfi , 11 meneroit un fé- 
cond. Il envoïa donc prier le BafonI 
4e Saiagnac de lui rendre cet office. 
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Salagnac le lui promit. Le lendemain 
de grand matin ils fè rendirent tous 
Ibîcl. deux au lieu dont on ctoit conveniv 
Deux heures après les deux Duras ar- 
rivèrent ^ on (e vifice de part & d'au- 
tre pour voir fi Ton n ctoit point 
maiiU.^ On le fit fort fbigneufemeni 
de la part des Duras. ^ mais il négli- 
^e-mment de celle da Viconrue , qu*il 
ne s'apperçut pas gue les. deux Frere^ 
avoient pris cette précaution.. Le 
Combat commence. Ce fut alors qse 
Hift. dt^ Vicomte &'apperçut que Con enne- 
Thou. mi étoit marlle ^ cela ne Tenipêdu 
^*j[T^^^*^pas néanmoins, de le prefier 5, Kofaii^ 
iii7>. tombe ,. le Vicomtea la.générofité de 
le laifler relever.. Salagnac de (bu 
côté avoir eu de l'avantage fur Duras^ 
& lui avoir permis de changer d'Epéci, 
JLesL choies en étoicnt-là lorfque neuf 
èti^ dix hommes . apoftez; forcent de 
clerriéce une des. Arches du Pont.. Ils 
attàduent tous enfemble^e. Vicomte 
par (levant & par derrière., ilsJui font 
vingt-deux bleflures,^ croïant Lavoir 
tué >. iU fe retirent.. 
^^J*J^*^ Dans cemÊme-tempslè Gouve^ 
jDwi de neur fôrtitde la, Ville bien accompa* 



if croïoit être à. temps pout 
cmj^êcher le duel j^ mais il ne trouva. 
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d^ue le Vicomte de Turenne qui per-- 
doit coût ion iàng y & qui avoit 
grand befoin de feeour^^ On le portaî 
dans k Ville ^ on vifita fes plaies ,. 
iieureufemene aucune n'éjeit mortel-- 
le. Cette- affaire fit grand bruit , ello^ 
lEut fçûc dès le jour même à Nérac ;< 
elle y paflà pour un ^^flihat fait àxo 
confentemenc ,, & peut - être même 

Sar l'ordre de la» Reine Mère;. Le 
Loy de NàArarpe en partit dcsle len^ 
. «temain pour aller chercher le Vicôm-' 
^ de Turenne , & le faire porter àt 
Mérae;^ Ge Prince témoigna dans cette 
•ccaiion tant de défiance de k Reine ^ 
qu'il ne voulut jamais^ entrer dan$ 
A]gen poior n^êcre pas> obUgè de lâr 
voir^r^Mais cette Princefle qui ne ^'ar^ 
çêtoit pas aux £ormalitez, lorfqueles 
aâ^reS' demandoient qu'on les^négli-' 
g^ > & quifçavoit d'aiUeurs^ com^ 
Sien il lui importoit de; fe difculpei^ 
de l'^aflafinac du Vicomte de Turenne^ 
fut elle-même le trouver fur k Placer 
dU' Gravier.- 

Le Roy de Navarre liii fît de gratt* 
des plain^^es^KierFateentatc^ominis con-^ 
treJeVicomcede Turenne j il le trai-r 
ta de traHifon , & d'afTaffînat ; il lui^ 
faiHa comBrendre.q^'on k foup^ 
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çonnoic d'y avoir contribué ^ Sclvà 
demanda juftice contre les Duras, hat 
Reine n'épargna rien pour fe juftifier; 
Elle parut aufll touchée qqe le Roy 
de Navarre , de ce qui venoit d'arri- 
ver au Vicomte de Turenne j elle pro^ 
mit de le vanger d'une manière (î écla- 
tante^ qu'il auroit lieu d'être fatisfait; 
6c elle ajouta , que fi elle eût pu fairef 
arrêter les deux Duras , elle les auroir 
mis entre les mains de la juftice pour 
en faire une punition exemplaire. Le 
Roy de Navarre répondit que l'aâion 
étoit fi ndire , qu'à juger d'autilïi par 
lui-même , il croiroit lui faire tort de 
la fqjipçonner de l'avoir favorisée ; 
mais qu'on ne pouvoir s'empêcher de 
faire d'étranges réflexions lur un af- 
faffinat commis prefque Ibus (es yeux,' 
dans un lieu où elle avoir tout pou« 
voir , en la perfonne d'un jeune Sei- 
gneur dont la fermeté ne lui plaifoic 
pas , & par des gens qu'elle honno^ 
roit de fa bien-veillance* 

La Reine répondit que la manière 
dont elle prétendoit ûunir l'attentat 
dont il fe plaignoit , la juftifîeroit de 
tous ces injuftes (bupçons ; que ce- 
pendant s'il vouloit lailfer le Vicom- 
te à Agen, il auroit lieu d'être content. 
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cles foins qu*elle en prcndroit-, 6t 
& qu'elle n'épargneroit rien pour fa 
gucTifon. Le Roy de Navarre repar- 
tit , qu'il avoir donné Cçs ordres pour 
le faire porter à Nérac , & qu'il ne 
pouyoit le fier qu'à lui-même du foin 
û'uneperfonne qui lui étoit fi ehere» 
En effet, ce Prince le fit porter à Né- 
rac fe jour même. 

Dès que le Vicomte de Turenne fe 
▼it hors de danger , & qu'il fé fêntit 
en état d'agir ^ il fit deux chofes. H 
écrivit à la Keine Mère pour la priet ^ ^- 
de faire celler les pouriuites quonuv. 6^, 
avoic commencées contre les Duras, ^ ^**^ 
Aïant appris dans ce même-temps la IP^o». 
mort du Maréchal de Montmorency rm u «r» 
fort Oncle , il en fit des complimens ^^^^ 
de condoléance au Maréchal Dan- 
ville. Comme Montmorency étoit 
mort fans enfans , Danville fog Fre^ 
rc prit dès-lors le nom de Montmo- 
rency ; c'eft celui qu'on lui donnera 
dans la fuite de cette Hiftoire, 

Le Vicomte écrivit encore au mê- 
me Maréchal pour le confîiltcr fur la 
manière dont les Loix de l'honne^t 
lui permettoient d'en ufer à l'avenir 
avec les deux Duras. Il traite dans ^i^^^d^*^ 
cette lettre d'ailâf&nat ce qui fe paf& ' 
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encre lui & eux. Il foûcient qu'ils 
étoient maillez , (comme on pa^loi^ 
bn ce tfemps-là ) &' n-oublie pas les? 
gens apoftez donc oh a- parlé.' Lorf-/ 
qiie 1© Mareclaal de-Montmorency eitt 
reçjtt cette lettre , il no voulût pasdé^ ] 
dder lui feul* d'un point- qui lui pa> 
toiflbit d'une^ fr grande conséquqicc*' 
lïalleml)la à Agoe la Noblollc du Lat^ 
guedoc ; & ap/ès Tâvoir conmltée , if 
répondit au Vicomte de Turefine-coiw 
formémentau fentimiînt de. cette No- 
Éleflèy qoc puifquîil âvoit été traita 
fi indignement' par les deux Frères > 
& contre toutes îes Loix de Thonneur^ 
il n'étoit j>lus obligé d*cn venir au 
ï)uel & d'expofer (à vie contire eux^ 
;Ac thou ^^ q^il pouvoir s'en vânger pa5 
iwd. telle autre voie q^'il jp.géroit à proi 
pos > puifqu'il étoit en droit dé ne les 
plus regarder comme des GentilsHonv* 
mes ^\rms oomme des TraitreS'& des 
Aflaffins.r 

On ne dira rien de cette décifion 
par rapport aux règles de la Religion ^^ 
&lon Icfquelles on ne peut Tapprou- 
ver ;, mais par rappon aux Loix de 
l*honneur &c dii monde , il y a tien 
des gens qui ne voudroient pas la fui- 
^te y 6c qiii fe croiroient desnonnor e;^ 
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s'ils avoicnc vangé une trahifon pac 
une autre^ Ajifli le Vicomte de Tu- 
renne qui k piqu(Ht d& la plus^ haute 
générouté , ne fè régla pas iur ce con-» 
feil. Non feulemeiit il écrivit à- la 
Reine pour arrêter les pourfuites. 

ÏL^on faifoit- contre les Duras , ipais 
ne celia point de Ten foUiciter qu'il 
ne Teût obtenu^ Une conduite fi gé-OcTiioty 
néreufe le reconcilia apparemment ^ * ' 
avec les^ deux Frères y car dans toute 
,1a fuite de fa vie y, on a'entend plus- 
parler de ce différends 

Le Vicomte de Turenne donne à 
cette occafion des avis au I^irince de' Mémo!' 
Sedan fo» Frfe^ S blâme hautement"* \ 
toute iorte de duels , ceux même qm-BoUUloii' 
étoient le plus félon les Loix de ce 
temps-là^ Il lui dit que nôtre vie n*effc 

{>as a nous , mai&à I^eu de qui nous< 
a tenons , aux Souverains &c à l'Etat , 
dans le reflort deiqnels la Providence 
nous a feit naître^ Il reconnoît que 
nous n'en pouvons pas difpofer , & 
encore moins de celle dfauorui contre 
les Loix écablies*^ i^ns commettre uw 
crime desplus énormes contre Dieu ^ 
contre la Société dont nous faifons* 
partie , contre le Prince qui en dl le 
Chef^ Se qui en réunit les droits dans-: 
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fa perfonne. Gomme dans le duel on 
agit contre tous ces principes ^ il cou* 
clqd qu'on ne peut afiez le déteftet , 
hi le réprimer par de trop ftveres 
Loix & de trop grandes peines. Il 
demeure même d'accord qu'il n'y a 
point de véritable honneur à l'entre- 
prendre, parce que le point d'honneur 
qui le fait offrir ou accepter , n'cft 
d'ordinaire qu'un caprice, une chimè- 
re fans fondement , qui n*a de réalité 
que dans une imagination déréglée, 
qui fe blefle & qui s'offenfe elle- 
Hiême le plus fouvent fans fûjet; Il 
remarque encore qu'au lieu d'acquérir 
de l'honneur dans les Duels , on l'y 
perd alfez fouvent , parce que les 
Armes ne décident pas toujours en 
faveur du plus brave, ni de celui dont 
la caufe eft la meilleure. 

Pour toutes ces raifons , le Vicom- 
te de Turenne exhorte le Prince de 
Sedan fon Fils,il lui commande même 
d'éviter foigneufement les Duels , & 

f)ar confequent les querelles , les rail- 
eries , les indifcrétions , une faullc 
délicateflè , & un point d'honneur 
mal entendu, qui font les caufes ordi- 
naires de ces Combats finguliers. Il 
l'exhorte enfuite à faire paroitre fa 
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valeur & Ton courage dans les occa^ 
iîons ou il s'agii^a de la gloire de Oieu^ 
du fervice du Roy & de FEtac. Il lui 
dit que c'eft alors qu'il ne faut crain- 
dre ni les dangers y ni la mort même -, 
qu'en combattant pour la jiiftice & 
pour fon devoir , on eft fôr d'acque* 
rir une gloire immortelle, une gloire 
pîire , qui pafle du Père aux Enfans y 
8c mi fe répand fur toute fa Pdfterité» 
C'eft ainfi que ce Grand Homme for^ 
me ion Fils à la. vertu parded difcours 
fpndgz iïir l'expérience , fut xm long 
ufage dû granci-Monde , & fur les 
fautes mêmes qu*il reconnoît avoir 
faites. L'on verra dans la (uite de 
cette Hiftoire , comme il l'inftruit par 
les aidions , quoiqu'on fbit obligé a a- 
.vouer qu'il y en a eu quelaues u&es 
quî ne doivent pas être imitées» 
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SOMMAIRE 
du troinéme Livre. 

LA Aeme Mère part SAgin 
pur s en retournera la Corn* 
Les Cdvinifies ferptaàex:» que lé 
Paix ne durerait fàs long-ttmfSi 
tiennent une AjfemHée Géf^de k 
Montûluhan. Le Koj de Navarre 
érle Ficomte de Turenne s* y rendent f 
On y convient des moïens de.fiàte'^ 
nir la Guerre > au cas qi^eltt rMm^ 
même r côntme il y avoit bien de 
^apparences Le Maréchal Banville 
devient fujpeéf aux CdviniJtes.Jls 
offrent le Commûhîîemenf du Haut- 
Languedoc au Vicomte de Turennt. 
Jl l'accepte , & quitta la Lieutenan-» 
4e Générale de Guyenne. Raijonsqu il 
eut den ufer ainfu La Reine de 
Navarre je bro'ùiUe de plus en plus 
avec le Roy (on Frère : moiens dont 
il uje pour je vanger délie. Le Fi- 
eamte de Turenne fe repent J^ avoir 
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jfuitté la Lieuf énonce Générale àe , 
Guyenne : Il la redemande au Roj 
de Navarre qui la lui rend. Le Prin- 
ce de Conde en efiji choqué , quil 
fe broûiffe avec le Roy de Navarre % 
là' fait apfeller en Duel le Vicomte 
de TarennCp Sa conduite dans cette 
êccàfion. Les affaires fe brouillent. 
Ensrefrifes réciproques des Catho- 
liques & des Calviniftes les uns fur 
Us autres au defavantage des Cal-' 
h^iniftes. Lesij. Provinces des Pdis^ 
^as envoient des Députe^ au J>uc 
d^ Anjou , pour tui offrir la Souve^ 
rainetéde ces Provinces , a condition 
qu^illeurdonneroit de grands fecours 
^ourles maintenir contre le Roy £Ef 
fàgne* , Le Duc, d^ Anjou les promet i 
& pour être en état de les fournir % 
il offre fin entrêmife* au Roy pour 
empêcher la rupture de la Paix. Le 
Roy la refufe £cA>ord , ^ V accepte 
enfuite. Raifons queut le Rjoy pour 
cela. Le Duc i /injou part pour la 
Guyenne pour y traiter en perfonn^ 

delà Pms avec k Roy de Navarre^ 
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Conférences de Flcix où le Roy de 
Nanjcffre invite le Vicomte de Tih 
renne qui iy rend* La faix efi con* 
cluéi elle ejl acceptée par le Roy à 
vérifiée au Parlement. Avafttagti 
queîe Duc£ Anjou tire de cette faix^ 
Jl fe réconcilie avec le Vicomte dt 
Turenne. Cette réconciliation paroifi 
d'autant plus fincere $ que Bu^y qui 
/TJoitprisfa place dans la confiée 
du Duc £ Anjou yavoit été ajajfiné 
far Montforeatf^furunavis qui lui 
uvoit été donné quil entretenoit 
une intrigue mjec Ja Femme. Le 
Duc d'Anjou gagne encore la Noie 
& la plupart des braves du parti 
Calvinifie. Ajfemblée politique des 
prétendus Réforme^ h Montauha». 
Le Roy de Navarre % le Prince de 
Condé f le Vicomte de Turenne > d^ 
un Envoie de H Electeur Palatin y 
ajfifient. te dejfein de fe mettre en 
réffublique efi le véritable rnotifde 
cette A jf emblée' Le Roy de Navarre 
en empêche Inexécution. Le Vicomte 
de Turenne part pour aller joindrs 
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le Duc S AnioH en qualité de Folo»^ 
taire. Son àej[ein étoit de pajferpar 
farts four y Jaliier le Roy. Ce Prin- 
ce refufe de voir aucun de ceux qui 
dévoient accompagner [on Frère t 
érfavoriferfon dejfeinfur Uf Pais^ 
Pas* Raifons de ce Prince Pour faire 
un pareil refus. Cambray bloqué par 
le Duc de Parme Gouverneur des 
PdiS'Bas pour le Roy d'Efpagne. Le 
Vicomte de Turenne obtient du Duc 
J^ Anjou la permijfion dç fe jetter 
dans Cambray. Il ejl fait prijonnietf 
en voulant exécuter ce destin. J{écit 
de ce qui fe pajfa pendant fa prifon. 
Le Duc a Anjou après be<mcoup dç 
mauvais fuccez, efi chajfé dçs Pais- 
Ras. Il meurt à châtea^Thierry. Le 
Vicomte de Turenne après une longuf 
prifonj recouvre fa liberté en pàiant 
une groffe rançon. Il Je rend ii la 
Cour. Ce qui fe pajfa pendant le 
séjour qu il y fit, Vne affaire impor- 
tante t oblige de la quitter & de fe 
rendre auprès du Roy de Navarre. 
Le Dmc d'Epemon Envoie par le 
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Navarre, ^elétok left&jet de cette 
négociation. La part quy eut le fi- 
€omte de Turenne. Le Duc {Efer- 
m» s<n retourne a la Cour fans j 
avoir réuffi. Intrigue de la Seine de 
Kafvarre en faveur de la Ligue , 4e 
concert avec la Reine Afere* Grande 
affaire fueut le Vicomte de Turen- 
ne à cette occafion. Jjfenddée de 
Saint Paul de Cap-de-Joux. Ce^fêi 
s y faffa ; ce qui y fut réjolu. Le Roj 
anjerti des dejjeins de la Ligue % 
frevd des me jure s four conferverk 
Couronne aux Princes du Sang: Ses 
intelligences fecrettes avec le Sojde 
Navarre qui fe réfoud a recommen- 
ter la Guerre. Le Roy eft contraint 
dUn faire autant de fon coté. Em- 
barras du Roy de Navarre ^ du 
Vicomte de Turenne. Les mefures 
quils prennent enfemble , au dedans 
& au dehors du Royaume, Le Roy 
tnvoie deux Armées au-delà delà 
Loire , l'une en Poitou fous les ordres 
du Dhc de Mayenne i Poutre eu 

Gujcnm 
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4Suyefme fous le Conmanàtment de 
* Mafigno0. Les Calvinifies arment' 
de leur coté. Ce qui fe pajjik entre 
ces deux partis. Les inteiligences fe- 
cnttes du Roy avec le Roy de Na- 
varre bien fécondées far Matignon 
fui commandoit en Guyenne ^ fvnt 
éehoîier les dépeins de la Ligue & 
ceux du Duc de Mayenne. lïquitte 
la Guyenne ^ aujji thécontent du Roy^ 
que ta Ligue l étoit de lui. Grands^ 
moun^emens en Allemagne en faveur 
des Calvinifies. On y ajfemkle une- 
pUjfante Armée four venir a leur 
fecours. Le Roy four conjurer cette* 
Umféte > €ngage la Reine Mère }t 
âBer traiter de la Paix a^tc le Roy 
de Navarre. Confeniôce de S ai fit 
Srix frh de Coignac. Ce ^ui /y\ 
pajfa. La Reine^ mécontente ' de la 
réfuffkmce qd^voient Us CahiniJ^ 
Ht » di traiter annc elle \ je /etti4,^ 
À Nyort y ^ enfuite a ^FoMenayn^ 
Le Roy de Nofvarre fait en jorte^ 
ftêe le Ficomte de Turenne l'y va 
Mtên;\r^ On y rtjrcnà les négocia^K 

Tome L N 
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;^(?;»; de. la Paix avec aufflpeu M^ 
fuccès quh Scûnp Brix. Ce qui sf. 
pajfa entre la Reine (^ le Ficomt^ 
de Turenne^ Hauteur avec laqueie 
il parle à cette Prif^eff^e^ La Reine. 
retourne k la Cour^ Jans avw fà 
r4en ojptemr du parti Cèdvimfie^ La 
Guerre recammence dan$ tçnies iff 
Provinces du Royaume* Le ViemUt 
dcTur^itpf efi dfif^ereufemmf Uejfi 
À Taft^ue du Fort Nicole près iAi*^ 
St^0.\ Cefuife pA^a pendant, fit. 
m^iè qui fut fort longue. Il gu4*^ 
m enfin y&-fe rend auprès dm Rtf 
deNa^Pk^s ^almll^ de. Contras. Le 
^9y\ dA' i^&i'ViW*. M ^a^^ef Suites 
i/s.'ç.eU^'S^ifiomM \Li^ pOKt .q^y eut 
k FPdomfe dirï^im^^^' ^^ Mfiy/{n 
JmHtiJ^&loijMÂ MPHs, Qmérauxr 
Ç( qui s.y pa$^^ Lel>m de Guife 
à: le Cardinal fm fnre y Jmf.4^^ 
finex^pdr Hotdre dm Roy. Le^Car*. 
dif^alidi\Ro4érkAn& ^Jrxht%^èqui 
dé Lyon^font ^nhix^. Mori dsf F/iitx 
ûe di'Co»dd.% de Lk Reine Mère & 
du GftP.dt jSéiiHh^\ Funcps.fitiMi 
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; DÀUVÈkGNE, 

DUC DE BOUILLON. 

LIVRE TROISIEME, 

A Relue M^^re <jui n'étoit 
reftée à Agèn , que pour 
procur^^. l'exécution da 
Traité de Nérac » ^ pour 
Achever d'établir la bonne intelligent 
ce entre le Roy & la Reine de Na» 
varre, n'eut pas plût6t terminé les 
affaires qui 1 y retenoient , qu'elle 
en partit. Commç Ton deflèii^ étoit 
de vifîter Içs Provinces qui avoienf 
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vie pltxs fouffcrt de la Guerre , & qui 
'^4Kvoienc le plus d'intérêt au Traité Mtmoî. 
:f;Âp.'Nérac , elle prit Ton chemin par ^^ ^^ 
^.-xUiM^edQC. Quand elle fiit arrivée SJmiitîi 
J^ . Gèàelnaudary , le Roy de Navarre 
« ^tccono^agné. dilyicomte de Turenne 
l'y fut trouver pour lui dire les der* 
niers adieux: Tout fe paflà de part 
^ d'autre avec beaucoup d'honnête- 
té^. .^ Ton r&^sépara en apparence 
aîvtc de grands témoignages d'aâRb- 

En eflet , il n'y a rien de plus équi- '^'^^' 
voque , & fur-auoi Ton puiifle moins 
conipter que fur la conduite extérieure 
des Grands. La- Reine Mère & le 
Roy de Navarre étoient perfuadeb 
que. ta Paix qui paroifToit aflfermie 
par le Traité de Nérac , ne dureroit 
pas long-temps ; & Ton prenoit de 
part 8c a autre des mefures pour faire 
dé nouvelles entreprifes , qui ne pou* 
voient eiifin aboutir qu'à une Guerrè 
déclarée^ ^^^ 

Ce fut dans cette vue que les Pré- 
tendus Réformez tinrent une Ailem- 
-blée Générale à Montauban. Le Roy 
.de Navarre & le Vicomte dà Turenite 
s'y trouvèrent ; & Ion y convint des 
jnoïens de recommencer en même- 

Niiî 
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temps la Guerre dans: toutes les Vta^ 

vinces .4uHoyauine. Cependant com* 

.me Jic9 X^^&lymtftcis ne fè£pientfas 4u 

, J\^ecb^1 4i Montmjbrencyi^ /ooile^ 

.iu^it devenu encore plAs lulpdârdtf- 

puis qu'il i^Toit accompagtié la Reine 

.jufques aux Frontières de Daaphiné , 

on réfolut de donner le Gouverne- 

j3Qenc4u .hmk X^anguedoc^ pour ce 

qui CjQtncempit le^lCalviniftes^ à ime 

^rir<HitK d^.çrafisaœ^ & 4!^Batomé-y 

& Ton )etta"les yeux fur le Yicomce 

de Turenni*» Le Roy de Navarre lui 

en fit la propofTtion.L on croïoit que 

le Vicomte refuferoit cet Emploi y te 

qu'il s'en tiendroit à la Lieutenance 

Générale de Guyenne , tant parce- 

qu^ cette Province a pins d'étendue 

que le haut Languedoc , qa à caufe du 

crédit Se de Tautorité qu'il s'y étoit 

acquife. 

j.^j, . Cependant le Vicomte ne fit aucu- 
ne diitiçulté d'accepter le Gouveme- 

ibii nient du haut Languedoc , pour trois 
raifons qu'il rapporte lui-même j l'u- 
ne qu'il commandoit en Guyenne fous 
les ordres du Roy de Navarre, & 
comme ion Lieutenant Général , au- 
lieu que dans le haut .Languedoc il 
QgygEvmaiideroibenChef^ qu'en Guyen* 
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t\e tous les fuccçs écoient attribue» 
au Kby d'e Navarre , au lieu qu'en 
Xanguédoc ilis lui fetoiéiit dttribuçz } 
iqu'-àïnfi il' y atquérrerbit" beaucoup 
•plus de gloite , & fe reridroit plus 
ConlîdcraElc dans fon parti. La fecon- 
'de raifbn étoic que le bien des Eglifcs 
■Préttndtjes Rctonnécs deniandoit 

?a'il en-nsai aihfi' ; êc que comme 
avantagé du particulier dépend da 
géné'raî , c'eil tr^ivailler pour foi-mê- 
jme , que d'iigir pour le bien du parti 
auquel on s'eft attaché. Il crut même 
ique'le Aiàrêchal de Montmoreney 
"S atCôïflfriodcrbu mieux de liti , quf 
ée Eoat àittre,S:qu'!l étoicimpotcanc 
■à la Veille d'une Guerre , de micoii^ 
ftnter ce Seigneut tout le moins 
qu'il fe pdtfrtôit j foûtpacôiflâni iCf- 
posé de fa part Se de celle des Calvi- 
niftcs à une raptiire entière^ Une 
troifiStne raifon fervit encore à le dé- 
terminer. CTétoic de s'éloigner de la 
, Cour du Roy de Navarre , où le luxç^ 
i'oifiveté , & les intrigiœs amouieuî- 
■fes pérdqîeni tous les p^''^'wi^,fc^ 
fcuilèntâ liSiipcrdH tfti^n»anB.,'Œ 
"n'eft pas qua le Vicomte (feTuraniip 
fâc ennemi du plaifTr ; mais li'ambition 
itoit fa pafiîôn dominante : tout cie 
Niii^ 
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qui pouvoit Tempêcher d'en fuivre 
les mouvenriens , lui devenoit fuibeâ. 
L'amour n'étoit écouté , que loilqu^ 
y pouvoit fervir , ou du moins qu'il 
n'y écoitl pas opposé. Tout cédoit à 
l'envie qji'il avoit de s'élever. Il arri- 
va même que le choix qu^il fit dans 
cette occauon ^ ne contribua pas pe« 
à le tirer d'une intrigue de Cour qui 
pouvoit être de dahgereu(è conle- 
^nence y 8c le brouiller (ans retour 
avec le Roy de Navarre, 

Pour entendre cette intrigue , il 
faut fuppofer que Magdelaine de la 
Tour/cBur unique du Vicomte de Tik- 
renne , avoit été mariée en 1571. à 
Honoré de Savoye Comte de Tende 
Ton Coudn. Apres la mort du Comje 
de Tende , la Comteire fa veuve iê 
rerira à Turenne , où elle fit fon (é- 
jout ordinaire ; ce qui ne rempêchoit 

Ïas d'aller de temps en temps à la 
Jour du Roy de Navarre , ou le Vi- 
comte de Turenne fon Frère tenoft le 
premier rang après le Roy. Environ 
ce même-temps la Reine de Navarre 
ibpuT fe vanger du Roy fon Frerc 
tja'elle n'aimoit pas , & dont elle n'é- 
toit pas aimée, forma des intrigues, 
& donna des confeils au Duc d'An^ 
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(ui achevèrent de la perdre dans 
rit du Roy. Il réfolut de s'en 
er» Comme il en cherchôit les 
îns , Philippe de Strofly proche 
it de la Rcihe Mère du coté des 
icis , perfuadé que . le Mariage 
L veuve du Comte de Tende lui 
t avantageux ^ demanda permif'- 
au Roy d'aller à Ja Cour du Roy 
favarre poUr en £aâre la recherche. 
Roy (e fervit de cette occafiofit 
r perdre fa fonir*. Il écrivit an 
' de Navarre , qu'il fçavoit d'une 
dere à n'en pouvoir douter , que lia 
le de Navarre avoit une intrigue 
SrlcfVicoGDte deTurenne.StrolTy fiic 
rgé de cette lettre j £c le Roy lui 
>maianda tres^kpreflSiment de la A<ni' 
dre en main propre au Roy de Je" 'la 
f arre« StroflTy qui né fçavoit point Noue. 
que contenoit la lettre du Roy ^ 
:quitiîa exaâemetit de Ta Commit- 
v^& s'expoia par4à à fè brottillec 
5,-fetoùr aVec le Vitomte de Tu-. 
Jie ^ dont il lui importoit fi fort de 
rner l'aiinitié ^ dans le delTein quffl 
>it d'épouiêr fa fœur. D'un autre 
îé le Rôy de Navarre n'eut pas plft- 
. là la lettre du Roy , qu'il fe dod^ 
4u piegc qu on lui tendoit -, AU 

Nv 



en prendre. Mais le Ray de I 
croïoit être allez bien inform 
qui fe pallbic à fa Cour , poui 
ignorer une choféde la cdnfc 
de celle que le Roy lui mah 
elle eût été '- véritable. L'on 
cependant que quelques gens c 
que Tavis donné par le Roy 
pas fans fondement. Mais £ot 
Koy. de Navarre eik pour la 
la même indifërence qa'ell< 
foux lui^ ioit qu'il ignoi^t ( 
il arrive affez fouvent ) ce qui 
ibic dans Ùl Maifon ;. (bit qu'i 
geât pas .à propos de iebrouill 
un homme de rimportance - 
comte deTurenhe,.ou; il n'en ce 
ou il fit femblant de n'en neti 
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le Gouvernement du haut Languedoc^ 
à la Licutenancé Générale de U 
Guyenne dont il ^toit.cn,pofireflî<m. 
Se qîii: l'attachoit à ia Cour;, au-lieu 
que l'autre emploi l'en éloignoit* Sur 
ce préjugé , le Koy de Navarre , ou ne 
jouta poin^ y ou fit femblant dç ne 




& avec le Vicomte de Turennç; , qui 
ètoit' alors THomme du mondç eix 
qui il ayoît le; plus de confiance; , & 
iqui îui étoit le plus nécéflaire* Jû^ns 
cette perlu^oii^ fei^SP? ^fljTajVfijjrô 
ne'fe contenta pas die 11e xietf . cço^f 
ie ce que le Èx^ lui mandoit ;. fn^ . 
pour pei:Fi|adç]r'ïa fleine & Ip Viçoi^ 
!!e . 4e l^iireiuié:^ dombica H èt;5)iti éLqlîû 

jÀjértaq^ /^X^ffetvqueilôçR^^ dq; 
Navarre dyoït prétendu. La.B^eyig^ 
bu 4û moins le Vicomte , /s attache^ 
^«it plifs fortiement à lui ; îgplj^jû'fjj 
*(Meii« ehcorefait,-, ôèilsr ^c^K^^m 

contrç.ik JUy ]^^Pê^ fhjs^^ 4k 
ixx^pih.êiotït: ils nq^revinr/^' jaipaÎA' 

Strofly entra à/ peu-près dans les, mcj^ 

kies ientimensr II le plaignit haute-i' 

N V j 
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ment de ce que le Roy Tavoit fait 
fervir , f^ns qu'il le fçut , à une in- 
trigue (i honteufè ; & iî la confîdera- 
cion de la Reine Mère l'empêcha de 
quitter le fervice du Roy , il n'eut 
plus pour lui cet attachement fincere 
dont il avoit Eut profef&on jufqoes 
alors. 

Cependant quelque confiance qoe 
le Roy de Navarre eût témoignée au 
Vicomte de Turenrie , dans Tocou 
fion dont on vient de parler , te Vi^ 
comte ne crut pas la devoir mettre 
à' de plus grandes épreuves, par on 
plus long séjour à fa Cour, il en 
partit pour fe rendre à Ton Couver- 
neméntduhaut Lailguedoc.*' Com- 
me la Lieutenance Générale des Ar- 
fiiéqs fous j^e Roy de Navatre ni'étoit 

fs incompatible avec cèjc '' Emploi , 
Vicomte de Tûrenncii' demanda 
ajô Rby de Navarte , À il f\>Btyrr.' Le 
VtiÙdc de Condé qui la prérai^it 
iàns que perfonne lui £ût aflacié , en 
fut fi choqué , qu'après s'être brouil- 
lé avtt le Roy de Navarre ; îl ïr ap- 
jbdler en Duel le Vicomte^dc TureiK 
siè« Le Vicomte fin fort embarraflS 
for là téporife qu'il avoir à lui faire. 
D^^im coté fa delicateife fur le point 
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d*honneur ne lui permettoit pas de 
refufer un appel ) mais de l'autre il 
y. avoit tant d'inconveniens à s'ex- 
pofer à tuer un Prince du Sang, 
Côufîn germain du Roy de Navarre , 
qu'il crut ne fe faire point de tort en 
le refufant. Il répondit donc au Prin- 
ce de Condé d'une manière (]ui Itii fie 
comprendre les véritables ràifons qui 
l'enopêdioienc d'accepter l'honneur 
qu'il lui faifoit. 

. Dès que le Vicomte de Turenne 
fut arrivé à Caftres dans le hauc 
Languedoc , il y tint une Afltmblée 
Générale. 4é Ton Gouvernement* Il y 
ireprefenta , que le Roy de Navarfc 
tenoit une AHemblée à Mazeres , dani 
le Comté de Foix ^ que le Maréchal 
de Montmorency qui s'y étoit rendu , 
|»ie0bit la reftitution des Places qui 
âvoient été accordées au^ Parti Ré^ 
£ortn^ à la Çor^erénce deKérac ^ que 
le Roy de Navarre lés avoit refusée^., 
par là raifon qu'elles ne dévoient être 
reftituées qu'après l'entière éxécutioh 
du Traité de Nérac ; que cependant 
Bien loin d!éxeçuter ce traité de bQt>- 
ne foi , on y contrevenoit tous les 
jours. Le Vicomte ajouta y que ce re- 
fus fcroit naître inrailliblemen; une 
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nouvelle guerre j que les Cathofij' 

^^Tu^ ques vehoient de furprehdre Figeac ;. 

uc de & que le Ptince de Çondé' avoit fur- 

wiiion prisla Fere : qu'àinfï'il étdît néceflai- 
re dîe lever des Troupes , & d'établir 
. des fonds pour fournir à leur fubfit 
«ance.- L'Afle^mblée fit de grands re- 
mercimens au Vicomte , de cè^u il 
avoir qiiitté la Lieutenance Générale 
de Guyenne , pour prehdire le Gou-' 
vernement du haut LangiTedoc , & 
rétablir leurs aflaires qid étoienç 
tombées dans un àflez grand defor- 
dre par leur mefihtelligence avec' lé 
]^arêchal de Mohtmôrehcy^ Elle" 
{'affura qu'il trouveroit toujours leur' 
Affemblee prête à féconder les bohncS' 
àitehrions , & à répondre à Ces foins^ 
Êri effet j avant que de fè féparer ^ 
PAlfemblée donna les ordres pour 1^ 
fevée des Ti'oùpeJ* crue té Vicoiiuqp 
àriÂi demandées^; EÏlW ôfdbnhâ çiiK 
qualité Arqûebùzïers pour Et gàtStey 
& elle étaWit des fonds. pour touteSr 
hs dépenfes néceflaire$. 

Les Aàres d'hcfftilîté ^uc l'oti fai- 
foit continuellement ^ejpaf t & d'au- 
tre , & le refiis que fit le Roy de 
de Navarre de rendre lés Places de fure- 

)UiUoii té y donnèrent lieu à une nouvellcf 
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guerre ,comme-lc Vicomte de Tu- 
renne l'avoir prévu. Elle recommença- 
dans toutes les Provinces. Dana le 
haut Languedoc le Maréchal der 
Joycufequi y coMhiahdôit pour l^ 
Roy , Se Cornuflfon Sénéchal de Tou- 
Ioufe,a(ïèmUerent dés Troupes^ pour 
réprimer les entreprifes des^ CalTiniC-- 
tœ.. EHes étoient Tùpèrieur^s à celles^ 
4u Vicomte de Tureniae.- Il ne laiiîai 
pis de leur faire tête par «oiit y Û ira- 
▼icailîa plutîeur^ Places^ ^ &c réprima!^ 
les GarAiix>ns voifines qui incommOi^ 
d^oient k Ville de Caftres^ j: il' le* 

If 

obligea dé quitter ta Campagne'^ Si 
de'fe renfermer dansfles Poftes^ qu-dii- 
fcs Joceupoientl. ■ ' -' 

•Pendant que -le Guerre fe feifoii 
dans Isi plupart -des Pravinces' ^ avec: 
iles iuccès tort différent , mais- ptéC 
€fMP&u:s deTavkâe^grâk -aâk'CalVîMilt 
tst9>, 46 Ou€^'â*Xm 6à ^ ^okttàitè 
àeé^ So#riîfa}netô dis P^^ëi»^v%W(ir 
tes^ DÎptites dès dix-fcpr Piôvifîdes'^ 
Se qui leur aVoit promis- ife grandi 
fecours , entreprit dé faite ïa Pix» Mémaf 
Ses iriterêt^--fa«ttcttlie^*^LU- detriàhi '^^Jl ^ 
dqient- iabfcllHtîento - It ptéVbïoît que Marguc- 
fi la Çuetré cohtihubic^ -il MfèmV'' 
im^oiStAéJL'eiitxQi ditns les Païs-Bas:-^ 
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avec les forces donc il avoic befoitt 
poilr réxécution de Tes defleiiis j ai^ 
lieu que $*il pouvoir faire la Paix ^ 
tous ces Braves de l'une & de Tâjitre 
Religion qui ne pouvoieiit demeurer 
en repos ^ & la plus grande partie des 
Troupes agueries des deux Partis , 
lie detnanderoietit pas mieux que de 
le Tuivre ; qu^ainii la France dechar-^ 
gée de tant de gens remuans 5 qui 
n'aVoiént point u autre liiétief que la 
Guerre , jouiroit enân du repos qui 
lui étoit fi néceâaire , & après lequel 
eilô ioûpiroit depuis fi long-temps^ 
D'ailleurs le Duc d'Anjou fçcivoit que 
le Roy étoit fi porté à la Paix ^ qu'il 
hé dôucoit point qu'il n'acceptât kl 
propoficion qu'il étoit réfolu de lui 
faire , de l'aller traiter lui^méipe avec 
le Roy de Navarre* Il en parla au 
Roy ; mais Toit que le Rôy comM 
fux le fuccèsde fes Aripes;^ fait que 
rentremiie du Dùç 4'At^ojij^y ^% 
n'aimoit pas ^ fie lui fàt pcmit. agréai 
ble , il rejetta fa propoûtipiv 

Ce refus embarralla d'autaac plus 
ce Prince ^ qu'il apprit dans ce même» 
tepcips , que : le Duc de Palrme qui 
commandait pour le Roy d'Ëipagne 
daiis les Païs<*B«(s ^ fe preparoit à iâ^ 
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veftir Caoïbray , & enfuite à Taffie- 
ger. La tcputation du Duc d'Anjou 
Pengageoic indirpenfablemenc à le 
fecouru:. 511 ne Vçût pas £siic ^ les 
Flanians n'auuoiént pas manqué de 
rompre fe Traité qu'ils venoienc de 
conclure avec lui ; 5c il eue perdu la 
Souveraineté des Païs-Bas,dont ils lui 
a;Voient promis de le mettre en pof- 
feUion. L'intérêt ne pouvoit être plu$ 
jprellant ^ le Roy le connoillbit mieui 
qu'un autre , mais fa haine pour le 
Duc d'Anjou ne lui permettoit pas 
de le favorifer ^ même indireûement , 
en conientant à la Paix. La Souve- 
raineté des Païs-Bas alloit donc écha- 
fier au Duc d'Anjou , lorfque dans 
e temps qu'on s'y attendoit le n^ioins, 
le Roy confentit que le Duc d'Anjou 
s'entremît de la Paix avec le Roy de 
Navarre. Deux raifons portèrent ce 
Prince à y donner fon confentement. 
L'une qu^I reçut dans ce temps - là 
des avis certains , que le Prince d'O- 
range avoit enfin déterminé les Etats 
des Païs-Bas à fècouer le joug d'Ef- 
p^^e, & à choiiîr le Duc d'Antott 
pour leur Souverain. L'autre raiioti 
tut, que fes Envoïez en Allemagne 
l'avertirent ^ que le Prince de Coode 



qai y étoic pafle , âvoit traité avec te 
t)nc Cafimir fk quelqae^ atftres Ptiiw 
ées Allcmans : 6c qu'il '.en àvoitôb- 
ffehurime Armee(f()niïderable'<fe Réï- 
tres&de Lanfquènets^ ÎI étoitqueffion 
éc détourner cet cyrage qui alloit fon- 
dre fur la Prancé. Ce fut ce qui por- 
ta le Roy à cfonfehtir que le Duc d An- 
jou s'entremît de la Vait ave^ le' Rpy 
4e Navarre , & avec le^ Prétendus 
Réformeif^ 

Dès que Ce PrinCfc etit-re^u fes^ 
jjoiivdrs , il p^i*tit pour la Guyenne 
itccomp'agnë' dé Beilievrc & de Ville- 
f oy. La pfremierè cjhofé doixt on'cion-' 
ïf8o. '^îJ^t fut uiié fuïpenfïon d'Arines^ EHé 
(iomii KeU au Roy de Navarre , qui 
ne faifoit rien d'important fans con- 
folter Ife- Vicomte de Turenne , de 
f inviter à fe rendre au Château de 
Fleix , fur la Dordogne , qui avait été 
choifi pour y traiter de la Paix. Le 
Vicomte dont la prélcnce n'étoitplus 
fi néceflaire au haut Languedoc de- 
|)uis la {ufpenfion d'Armes , s'y rendit 
en diligence. Il y affifta à toutes les 
Conférence^ , 8c contribua de tout fon 
pouvoir à la prompte conclufîon de 
la Paix. Il' la fouhaitoit pour deux 
tadfons ^ Tune qu'il la croïoit néce£* 
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-faire au parti Calvinifte ; l'autre que 
' s*étant reconcilié avec le Duc d*An- 
. jbu , ce Pirince Vavoit prié dt Taider 
«a fevér les (Hfiiculteifc qui pouvoieiit 
-tôtaftler 4^xïlcutioti de fes dcfleins^ jj,.j.^ 
Ainfi tout le monde concourant à là 
-Paix , eHe fiit conclue à la fin de No- 
Tembre, ratifiée par le Roy un mois ^,^ 
^aptès , & yerifiée en Parlement fur la lygi. 
'fe de Janvier de Tannée fuivantCr* 
- La Pai^ ne fut pas le feul avantafe 
-que lé Duc d*An)ou tira de ion vofâ- 
ge de Guyenner II gagna les plus bra- < r 
▼es gens des deux Partis , 8c les enga- 
-gea à le fui'^i'edans les PàïstBàs. te ^ 
Vicomte de Turenne 6c la Noiîe fu^ 
rerit de <e iiombre. Ils lui promirent 
-^éffe'reiidre ^près de lui dès que tour 
i-feroi^ prêt pour fon -départe Ainfi le 
Duc d* Anjou ne fongea plus qu'à le- 
ver Çrorrtpttoient les Troupes dont 
il "avbit befoih pour fe fecours de 
iOimbraV WbqHe par le Marquis dcr 
'Roubaîs; Mais pendant qu'il s'occu- 
pe à ramafler de tous cotez les gens 
de Guerre que la Paix qu'on venoft 
de conclure , ayoit réduit à n'avoir 
point d'emploi ; les Càlviniftes tirii 
-refit à Montauban'uhe Aflemblée Poi^ 
fidquel Le Roy ^ieNavarre ^ le PriW- 
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ce de Condé revenu depuis peu d'Ak 
iemagne, le Vicomte de Turennê, 
les Principaux du parti Calvinifte, 
&un Envoie de rEleÛeur Pailatin, 
nonuné le Doâeur Butrick s'y ^^^ 
dirent* 

Le motif de cette Aflembléé.Jwu 
roiâbit être de travailler à l^éxétutioà 
de la dernière Paix , 8c de prévélur 
tous les inconveniens dui la. pote- 
roient troubler ^ mais ion véritable 
deflein étoit d'exécuter le grahid fti)- 
jet tant de fois proposé y de Ce mettre 
^^ " en République. En effet Ton apprend 
suiîjr. d'un entretien qu'est le Roy de Na- 
Pa^\^j7varre, devenu Roy deFrançe, avecie 
Jn-prcr- Marquis de Rofny , depuis Duc de 
hoÎl n- Sully 5 qu'on propofa dans cette AC- 
^* . femblée de mettre toutes les Eglifes 
Protcftontes de France, en Etat popft- 
laire comme les Pais- Bas ^ de cnoUir 
pour leur Proteâeur TEleéteur PaU- 
tin , & d'établir dans les Provinces 
quatre ou cinq Lieutenans Généraux 
avec une égale puilfance. Le Vicomte 
de Turenne devoit être du nombre. 
L'on ajoâta dans cette Âflèmblée, 
qu il ne falloir plus s'arrêter aux Prin- 
ces du Sang , ni conter fur leur Pro- 
teûion ^ parce que le droit (fà*iii 
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mt à la Couronne , les rendrok 
HXts trop favorables aux Catho* 
»^ Henry IV. afTure dans cet en- 
M y que les Calviniftes auroienc 
lors exécuté ce deflèin , s'il n'en 
i;as détourné reâTec. Il ne dit pas 
aels moïens il fe (ervit ^ mais il 
ertain que fi l'exécution de cette 
rprife fut remifè à un autre 
« ^ le projet ne fut pas abandon- 
L*on en parlera encore dans la 

de cette Hiftoire. 
Aflèmblée de Montauban s'étant 
: sépaiée fans rien conclure fur 
incipal motif qui avoit porté les 
'iniftes à la convoquer ; le Vi. 
te de Turenne ne penfa plus qu'à 
éparer à Ton voïage des Païs-Bas. 
iepit réconcilié d'autant plus fin» 
tihçnt avec le Duc d'Anjou ^ que 
f n'étoit plus un obftacle à fa £a^ 

auprès de ce Prince, Le Du€ 
ijou avoit donné à Bufly le Go«i« 
èment d'Anjou. Butfy ^ avoic - 
ùiflans Ennetiiis à la-Cour , s'yi 
: retiré -^St il y avoit été a&ffiné- 
hf pntfôrèâu , fur on avis qui loi 
c été donné , que Bully entrete* 

une intrigue avec ut Ftmmei' 

I ^olTy :n'bttiipaiif jUus 4a f laco 



^ue le yicomtede Turei^ie ay^^^V 
il loog-cemps dans la confidence da, 
Duc d'Anjou, le Vicomte aToitcrâ, 
^u'il ne lui feroic pas difficile de h. 
reçouvi:cr. Sur ce prçjugi^ il ,avoit. 

Komis à ce Prince de le .uinrire dans, 
» Païs^Bas* Un mq^if pLjLs. Qâble 
l'engagera oacore à faire ^^ voïagçu 
Jl écoic l'homme du monde dui avoir 
le plus de paflion poi}r ia -glQirjp qui 
s'acquiert par Ias Annef. ij^ ]kkj'étoit 
aisé de juger que la.Çj^ûuïa ^c^Ot.en. 
^Memoi-p^x, il ii^iwq^^crojt pUs k?: OMCÇa- 
Duc de lions d y parvenir. Il crut dpjic ^devoir . 
^^^^ relier chercher dans, les Paàs-Bas , & 
c eft \^ motif qu il. rapp^rtie lui-mê- 
me dans. fes j^4expQilîf^•:^j|ÇepçQdanc^ 
cpmm^ij H'^ay.oit promi^>Bl>ûç i^^Ap- 
Jou- qiue.de le fptvij: ,â& fy ftx^w^ 
/en qualité 4e Vokvitaiire , il ne iÎQinit.. 
pas en peine.de lui cpiulji^rie des T^toup^. 
|>es., Il lui mena feul^m^ent cinqjuàntO' 

<îentilsW>iws 4es jB«eiJle]m.efî,M«-;, 
fpw 4'A^vpfgpp ,,4^^^^wfM*., . 4frr4*- 

ïferigoidw jDeittfi je^ne ttojblç^^ iç. 
^nccfiyea pfi^ : de^ îo^recc^^crç xpouj^ 
Chef Jk m maripher Q>u$ fes ordrus^ 
Elle ne iiVfâiB mêrne difficolté de; 
prendr^fe«|liyr^fis\ c!eft-à.dû.e ^esi 
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tçeSf;de galons dargoïc , & des Ar.# 
npes ^ui étoienç dorées par bandes ^ 
dont il leur fit prçftînt. L'Equipage 
du Viconace répondoit à cette magnii» 
ficen€e« 

'. JUe diefîçin du Vicomte étoit de paC 
fer par Paris , & d'y faltier le Rory ^ 
{nais ce Prince qui ne vouloir pas 
rompre avec le Roy d'Efpagne , na 
voQiui voir aucun des Seigneurs qui 
devoietiti accompagner fonFrerc^ Il 
précendoi( témoigner par «-là qu'i) 
n'approuvoif: ni la Guerte qu'il ailoif 
faite / ni qu'il eût accepté lia Souvei> 
r^eié des PatSrBas* Ainfi le Vicomte 
de Turenne ne pouvant entrer dans 
Paris 3 prit la pofte pavtr ailler joindrc> 
le Duc d'Anjou: ^ iSc^poiir fé trouver 4* 
la revâë Générale qu'il cbvoit fairsl 
de ^ fon Armée> Ëlk i^oit trosoposée'^ 
de dix mille Hommes de pied & de' 
quatre mille Chevaux , tous gens (li&«. . 
lice, parmi lefquols iLy awxrt plus 
4j$ trois mille Çen tilskom^s . • Oiscrii^ v! 
ces . Troupes ^ I^siRoy^ à I^l; iblhcita^ 
tiçal de la Roiiie:Mece',><)rdonnaà) 
PuygaiUard>de. catoïer i'Armée dtt> 
Dbc d'Ail jôu ^ avec huit cem Che^* 
vauh &• quatre^ mille- Hommes dç^ 
fkAi fèScfWB^ à:ce -^ufeUb fôi fort i^^i 
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au Royaume. C'écoic en apparence 
pour rempêcker de faire dvt dîçfbrdre 
ilir la Frontière , mais en efièt an 
cas que le Duc de Parme , qui avoir 
bloqué Cambray , entreprît d'entrer 
f n France pour combattre le Duc 
li'Anjou , Puygaillard avoir ordre de 
fe joindre à ce Prince , pour repou£^ 
fer le Duc de Parme. 
Memoi- Après que le Duc d'Anjou eut fait 
«^S!la revue de fon Armée , il marcha 
îon. droit à Cambray pour en faire lever 
le blocus • Dès qu'il fut à portée de 
donner de Ces nouvelles à la Ville, 
le Vicomte qui aimoit les entreprifes 
hardies , & qui ne cherchoit qu à ac« 
quérir de la réputation ^ lui demanda 
la permiffion de Ce jetter dans Canw 
bray , avec les cinquante Gentils* 
hommes qui l'avoient fuivi y Se envi- 
ron cinquante autres qui lui avoienc 
offert de Ce joindre à lui. Il difoitiponr 
appuïer ce deflèin que la nouvelle du 
(i^ia. fecours fi proche augmenteroit le 
courage de la Garnifbn -y qu'il man- 
droit au Duc d'Anjou des nouvelles 
du véritable état où étoit cette Ville 'f 
qu'il feroit une vigoureufe ibrtie dû 
côté de la Ville y pendant que dfun 
autre coté le Duc attaqoeroic TAr- 

méc 
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•mée d'Efpagne j qu*en cas même que 
le Duc de Parme ne jugeât pas à pra< 
pos d'attendre l'Armée Françoife , 
& qu'il levât le blocus avant que le 
pue d'Anjou fût à portée de le corn-* 
battre , il feroit une fortie avec les 
meilleures Troupes de la Garnifon ; 
qu'il donneroit fur fon Arriere-garde > 
$c que par des combats ménagez tai>- 
tot en attaquant , tantôt en Ce reti- 
rant , il retarderoit fa marche , Se 
donneroit au Duc d'Anjou le temps de 
l'atteindre & de le combattre. Qu'il 
n'y avoir pas d'apparence que l* Ar- 
tmée d'Efpagne fatiguée par tant d'en^ 
treprifes qu elle avoir faites , & d'ail-. 
leurs inférieure à celle, de France' , 
pût réfifter à l'impétuofité des Fran*. 

Îfois , ôc aux attaques réitérées de 
eurs Troupes fraîches & agueries qui 
ne demandoient qu'à combattre j que 
fi ce projet réuffillbit , une feule jour- 
née termincroit la Guerre, & met- 
troit le Duc d'Anjou en pofleffiott 
des Païs - Bas ; que s'il ne réuffillbit 
•pa^ , ce Prince n'en feroit pas moins 
en état d'exécuter les entreprifes qu'il . 
• s'étoit proposées : qu'ainfî il n'y avoit 
point d'inconvénient à lui accorder 
ce qu'il demandoit. 

7om.i. O 
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Le D41C d'Anjou demeuroit d*ac* 
cord que fi le projet du Vicomte 
réuflîfloijt ., les fuites n'en pouvoient 
être qu'avantageufes. Mais comité 
il ne doutoit pas que TArmée d'Efpa- 
gne ne fe retirât d'elle-même , il refo. 
la la permiflîon que le Vicomte loi 
demandoit. Il difoit pour ji^ifierfon 
. refus que la perfonne du Vicomte lai 
çtpit trop çnere pour Texpofer fans 
néceflité au danger d'être tué y ou 
pris ^ que quoi qu'il ne lui <leman« 
dât que cents Gentilshommes pour 
exécuter fon dellein , leur perte ne 
.jaiflèroit pas dctre confidcrable, 8c 
que le fang de la Noblelle étoit trop 
précieux , pour être fi peu ipénage. 
Qu'on étoit fi proche de Cambray, 
qu on n'y pouvoit pas ignorer long* 
temps , qu'il marçhoit à fon fecours ; 
que la garnifon prendroit d'clle-ni&- 
me les Partis qui lui cou viendroieni; ; 
qu'ainfi il étoit beaucoup plus fur de 
marcher tous cnfemble pour faire le- 
ver le blocus , & pour combattre le 
Duc de Parme , s'il prenoic le parti 
de les attendre. 

L'on ne peut pas nier que le fènti- 
ment du Duc d'Anjou ne fût le plus 
prudent ^ 6ç naçureJlçmenï Iç Vicomte 
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4juiavoic déjà de rexperience, devoit 
s*y rendre. Cependant il s'obftina mal 
À propos à pourfiiivrc fon projet , & 
il prdla fi vivement le Duc d'Anjou 
4e lui accorder la permiflîon qu'il 
lui demandoit , qu enfin ce Prince 
confentit qu'il allât à Cambray por- 
ter les jjouvelies de fon arrivée au 
Saron d'Infy Gouverneur de la Ci* 
tadelle. 

Dès que le bruit fe ftit répandu 
dans l'Armée , que le Vicomte de 
Turenne devoit fe jetter dans Cani-i 
bray , toute la jeune Nobleflè vint 
lui oflPrir de l'y luivre j mais le Duc 
d'Anjou ne voulut pas le lui permet- 
tre, Ainfi le Vicomte de Turenne fe 
mit en marche à l'entrée de la nuit 
accompagné feulement des cens Gen^ 
tilshommes qu'il avoit demande^. 
Comme il n'étoit pas queftion d'eni 
trer par force dans Cambray , mais i^ii. 
feulement par furprife ; il partagea 
ia Troupe en trois petits corps qui 
prirent des chemins differens. Oéluî 
' que le Vicomte conduifoit , ne mar- 
cha pas long-temps fans rehcontret 
les ennemis ; ils rapperçurent à la 
lueur de la Lune qui étoit fort claîrç. 
U fut attaqué & |>orté par terré d'rà 

Oij 
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CQup de Lance , 8c contraint pour 
fauver fa vie de fe rendre prifonnier 
de guerre. Sôizc Gentilshommes de 
fa fuite eurent le même fort. Le reftc 
fe fauva comme il put. La mauvaiiè 

ibia. fortune du Vicomte -n*ea demeura 
pa5-Ià. D€^ Cavaliers qui fe le dllpo». 
toiçnt y furent plufieurs fois fur le 
point de le tuer ; il penfa mourir dé 
ibif 8c de fatigue , aïant été obligé 
{Iç . ;màrcher à pied , armé de pied en 
cajPia jufques a un Fort qui étoit à 
une lieue de Cambray. Il y jpaflà ta 
nuit fans dormir avec ceux de faTrol^ 
pe 5 qui avoiçnt été faits prifonniers 
avec lui. 

Ibia. Dès que le jour parut , on fe mit 
^n état de conduire les prifonniers a« 
Duc de. Parme. On voulut les faire 
marcher à pied chargez de leurs Ar- 
mes.. Le Vicomte à qui fa mauvaife 
fortune n'avoit rien fait perdre de fa 
fiertç , s'y oppofa. Il dit à l'Officier 
qui çommandoit TEfcorte , qu'il étoit 
jçdntre.l'ufage de rcfufer des Che- 
vaux à des Pcrfonnes de leur qualité j 
xjue pour • leurs Armes , puifqu'elles 
il'étoient plus à eux , il n'étoit pas 

J'ufte qu'ils eulfent l'incommodité de 
^ es:p5)fter. Sur cette plainte l'Offi- 

V 
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tier fit amener des Chevaux , les An 
mes furent diftribuées à ceux qui ,a- 
yoieiit fait les prifonniers> Celles 
du Vicomte parurent fi belles & fi- 
bien-faites , qu elles furent réfi^rvées 
pour le Duc de Parme , on les luy ibia. 
préfenta , & il les retint^ 

Les Prifonniers étant arrivez au 
Camp des Efpagnols , ils trouvèrent 
;quc leur Armée s'étoit retirée vers 
Arlonj que le Duc de Parme avoit 
déjà mis une Rivière entre lui '8c le 
Duc df Anjou , & qu il fe préparoit à 
fuivre Con Armée. Le Duc de Parme ibid* 
reçut tres-civilenîent le Vicomte de 
Turenne. Il lui dit qvi*il avoit ouï 
parler de fa valeur 5 que ce qu'il ve- 
noit d'entreprendre en étoit une preu-^ 
ve 5 qu'il le prioit d'être perfuadé dô 
fon eftime ; qu'on auroit pour lui tous 
les égards dûs à fa qualité j & qu'à 
ùi confîdcration ceux qui avoient été 
pris avec lui , reccvroient tous les 
pons traitemens qu'ils pourroient fou- 
Baitter. Le Vicomte lui répondit qu'il 
nWoitrien moins attendu de fagéné- 
rofité ; qu'il Tavoit fouvent admirée 
avant que de l'avoir éprouvée, & qu'il 
s'eftimoit heureux dans fon malheur 
4'êtXQ le Prifonnier d'un Général do 

.0 iij 
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fa répatation» Après ces civilitez rfc fdc 
ciproques , le Duc de Parme ordotuâ 
à deux Compagnies de Lances de coiv fi 
dnixe les Prifbnniers à Boucfaain; Un 
Gentilhomme nommé Noielles , coqk 
mandoit dans cette Place. H s'écoit 
retiré, il y avoit quelques années, an* 
près du Connétable de Montmoren- 
cy , pour éviter la perfècution des 
Efpagnols qui lui faifbient vai crime 
de ce qu^il s'étoit attaché au Prince |ts3 
d'Orange , au commencement "des 
troubles des Pais-Bas» Depuis â avoit 
fait fa paix , Se les Efpagqols loi a- 
voient confié le Gouvernement de 
Bouchain» Le Vicomte qui i'avoit 
connu , lorfqu il étoit auprès de fon 
Grand-Pere , avcHt cru d'abord qu il 
fe (buviendroit des obligations qu'il 
avoit au Connétable , Se qu*il les re- 
connoitroit en la perfonne de fon Pe- 
tit-Fils, Mais Noielles qui craignoit 
de fe rendre fufpeâ; aux Efpagnols, 
ne fe piqua point de cette génerofité ; l ^ 
il en ufa même allez durement avec 
le Vicomte.' 

Les chofes étoient en cet état , lorf- 
que le Duc de Parme envoïa le fieur 
de Rans Père du Comte de Bucquoy , 
lui Vicomte de Turenne» Il étoic ^jbar- 
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gc de fçavoir de lui , s'il vouloic être 
prifomiier du Duc de Parme, ou s'il ai*. 
moit mieux Tctrc du Marquis de Rou^ 
bais , Robert de Meluii Général de la 
Cavalerie d'Efpagne. Le Vicomte qui 
avoit prévu qu'on lai feroit cette pro- 
poficion, avoit pris fon pareil II s'ctoit 
Imaginé que s'il fe décferoit prisonnier 
du Dmc deParme , il le feroit du Roy 
d'Efpagne -^ qu'ainfi les Efpagnols pre^ 
icndroient qu il ne pourrôit traiter de 
fa rançon fans un ordre exprès de la 
Cour } que cet ordre feroit différé 
autant qu'il leur plairoic , c'e(l-à-dirc, 
que fa prifon dureroit autant qu'ils 
le jugeroient à propos. Il avoit crû 
au contraire que s*il choififlbit d'être 
prifonnier du Marquis de Roubais , 
il en recouvreroit plutôt fa liberté. Il ^^'''• 
fçavoit que le Marquis qui faifoit une 
grande dépenfe, avoit befoin d'argentj 
& que s'il fe déclaroit fon prifonnier ^ 
le Marquis pour avoir fa rançon , n'é- 
pargneroit rien pour lui obtenir la 
permiffion d'en traitter. 11 croïoic 
qu'elle lui feroit d'autant moins refu- 
sée , que les Efpagnols qui connoif. 
foient la délicatene du Marquis , ne 
voudroient pas le mécontenter. Sur 
ce préjugé y le cVicpmte répondit k 

Qui] 
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Râns , qu'il lui feroit peut-être platf 
honnorable d'être prilbnnier du Prin- 
ce de Parme , mais quVi'anc été pris 
par des Cavaliers du Général de la 
Cavalerie , il croïoit ne fe pouvoir 
pas difpenfer de fe déclarer pirifonnier 
du Marquis de Roubais. Rans s'en 
retourna avec cette réponfe» Mais le 
Vicomte fe trompa dans fes conjec- 
tures. 

tbid. En effet les Efpagnols crurent que 
fi le Marquis de Roubais reccvoit une 
rançon aullî confiderable que celleda 
Vicomte , il feroit en état de fe pat 
fer pour quelque temps des bienfaits 
du Roy d'Efpagne 5 qu*il négligeroit 
fon fervice y Se que peut-être même 
il Tabandonneroit pour fe ranger du 
côté de fes ennemis. Sur cette fup- 
pofition , les E/pagnols réfolurent ce 
ne permettre au Vicomte de traitter 
de la rançon , que le plus tard qu'ils 
pourroient. Il ne s'apperçut pourtant 
de la faute qu'il avoit faite , que.lorC- 
qu'on le t rans fera à Valenciennes & 
enfuite à Hefdin. 

Il y avoit environ un an que le 
Vicomte de Turenne ctoit prifon- 

ibià. j^gj. ^ lorfque le Roy lui fit dire qu'il 

h tireroit de prifon ^ s'il youloit Iq^ 
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promettre de ne plus porter les Ar- 
mes pour les Calviniftes. Le Duc 
d*Anjou lui manda «n mcme-remps ^^**' 
iju'il ne fît point de difficulté de pro- 
tnettre au Roy ce que Sa Majefté fou- 
liaittoit de lui 5 & qu'il fe faitoit fort , 
q[uand il feroit en literté , d'obtenir 
iu Roy -qu'il lui rendît fa parole : que 
i le Roy ne jugeoit pas à propos de 
la lui rendre, il n'en ieroit pas moins 
en liberté de faire ce qui lui convienr- 
Iroit le mieux , parce que n'étant 
pas libre lorfqu'il auroit promis , ik 
parole ne pouvoir l'obliger qu'autant 
qu'il luiplairoic 

. La propofitiou eût pu tenter un 
bomme qui ne fe feroit pas piqué , 
comme le Vicomte , de la plus exadte ^^î^ 
génerofité. Il répondit au Duc d'An- 
jou ôc à ceux de fes amis , qui lui 
avoieiit écrit de la part du Roy , qu'il 
n'aimoit pas aflèz fa liberté pour la 
tecouvrer , ou en trompant fonRoy , 
ou en manquant à ce qu'il croïoit de- 
voir à fa Religion ; qu'à la vérité la 
Rrifon avoit quelque chofe de bien 
oliir pour lui , puifqu'elie le prrvoiç 
des occafions d'acquérir de Thon- 
neur ^ mais qu'il n'en fortiroit jamais 
par (dç$ YQÏcs qui povu?xoient lui êtcQ 
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reprochées. Le Vicomte après cett* 
j^ ^ réponfe languit encore près de deux 
S3: ans dans fa Prifon. Il n'y perdit pas 
(on temps : il Temploïa à la Icûure 
des bons Livres , particulièrement 
de ceux qui traitent de la Politique , 
& de l*Art-militaire. Il fê rendit fi 
habile dans Tune 8c dans l'autre de 
ces fcîences , qu'il n'eft pas aisé de 
décider dans laquelle des deux il a le 
plus excellé, 
^cmoî- Dès que le Duc d*An|ou eut appris 
î^c de ^e mauvais fuccès de rentreprile du 
MiiUen Vicomte de Turenne , il marcha droit 
, à Cambray , où il fut reconnti SoiUi 
verain du Cambrefis^ Il continua U 
Guerre avec des fuccès fort difïerens^ 
mais prefque toujours malheureux» 
le 10. Enfin il fîit chafle des Païs-Bas , 8c 
^ J"'^ mourut à Châteaux-Thierry d'ua vo* 
milïement de fang , après avoir long-» 
temps langui» Le bruit courut qu it 
étoit mort du poifon <^i lui avoit été 
donné , les uns difent par les Efpa-»^ 
gnols j les autres par les Ennemis qu'il 
avoit à la Cour y ou {^r ceux qui pour 
l'exécution de leurs projets avoienft 
intérêt à fa mort.. 

Deux jours avant la mort de ce Ptin* 
ce ^ le Vicomtç de Tureiuie reco% 
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Vra fa liberté après deux ans & dix 
^nois de Prifon j mais il lui en coâtà ibjd, 
cinquisinte trois mille écus pour fa 
rançon ^ quoique le Roy , la Reine , 
& le Duc de Savoye fe fuflent vi- 
vement emploïcz pour la lui faire 
obtenir. Cette fomme lui fut prêtée 
à Paris , fous la caution du Maréchal 
de Montmorency. Auffi-tôr que le 
Vicomte^ fe vit libre , il alla à Chan- 
tilly 5 Maifon du Maréchal de Mont-^ 
morency , pour y recouvrer (a fanté 
qui avoit été altérée , tant par le mau^ 
-vais air de fa prifcm , que par le défaut 
d'exercice. Lorfqu'il l'eut recouvrée, 
il écrivit aux Amis qu'il avoit à là 
Cour , de lui obtenir la perraiffion d'y 
aller faliier le Roy j il robtinrent , & 
le Vicomte partit auffi-tôt pour fe 
rendre auprès de Sa Majefté. 

A fon arrivée à la Coût , il trouva 
que le Roy avoit bien changé de fen- 
timens tant à fon égard , qu'à celui 
du Roy de Navarre. Comme il étoit 

Î^erfuadé qu'il n'auroit point d'cnfans j 
*ordre de la fucccffion depuis k mort 
du Duc d'Anjou Tavoit obligé à rc^ 
garder le Roy de Navarre comme fort 
SucceflTeur nécelïaire. Il . fbuhaitoif 
4|ue ce Prince retournât à la Religioa 
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Catholique y Ôc même qu'il fe rendît 
à la Cour pour y occuper le rang de 
premier Prince du Sang , pour y. rom- 
pre les mefures de Ces Ennemis ^ Se 
pour lui ouvrir le chemin au Tronc 
aune manière qui ne pût ^trc coa* 
teftée. Dans cette vue le Roy traitoiic 
ceux qui étoient dans les intérêts du \ 
Roy de Navarre à peu près comme ^ 
ceux qui étoient attachez à ia Per- 
fonne ; Se comme il fçavoit le crédit 
que le Vicomte de Turenne avoit 
auprès de ce Prince , il le reçut aùi& 
bien qu'il eût pu le fouhaiter. 

D'ailleurs comme le Roy avoit pé- , 
netré les mauvais defTeins de la Li- 
gue 5 & qu'il ne penfoit qu'à la détruis 
xe 5 il* auroit bien voulu gagner la 
NoblelTe Calvinifte, & celle quipor- 
toit le nom de Politique , pour 1' op 
pofer au hefoin à ce grand nombre 
<le Seigneurs & de Gentilshommes , 
que les Guifes avoient gagnez , & 
■qui étoient prêts à tout entreprendre 
pour leur fervicc. Le Vicomte de 
Turenne étoit l'homme du monde le 
plus propre à faire rcuffir ce dellèin* 
Il étoit egallement cftimé des Calvi- 
Jiiiles & des Politiques , & même il 
av^oit avec les plus coiiHdcrabi^ 4e^ 



^ 
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liaifbns de fang i, d'atnitié , ou d'inte-^ 
têt» Cette coxifideration fut un fe^- 
cond motif qui porta le Roy à le bien 
recevoir," 

A rexehi pie du Roy , les Ducs de 
Joycufe de d'Epernon qui tenoicnt 
Te premier rang dans fa iaveur , firent 
de grandes carefles au Vicomte de 
Turenne. Le Duc de Joyeuie étoit 
porté à le favorifer par l'eftime qu'il 
faifbit de lui , & parce qu'il étoit fon 
Couiîn ilfii de germain. Pour le Duc 
d'Epernon , il portoit fes vues plus ^^'^* 
loin ; il avoit découvert qu'il eioit 
extrêmement haï de la Ligue^ôc qu el- 
le n'épargneroit rien pour le perdre ; 
il prétendoit lui oppofer le Roy de 
Navarre , & s'en faire un Protedeur. 
D'ailleurs il avoit formé le dellein 
d'époufer Theritiere de Foix-Candale, 
Confine germaine du Vicomte. Les 
plus belles Terres de cette Héritière 
«coient en Guyenne , dont le Gou* 
vernement appartenoit au Roy de 
Navarre : pour les conierver il avoic 
befoin de la protcétion de ce Prince j . 
perfbnne ne pouvoir mieux la lui pro- 
curer que le Vicomte de Turenne , 
dont le crédit pouvoir contribue!; 
^beaucoup à faire réui&r ce mariage*^ 
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Cette fîtuation de la Cour en rcft' 
dit h fôjour odieux ^u . Y icomce de 
Turenne. Mais ce qui acheva de le 
Wemôi- déterminer à la quitter , fat qu'il dé- 
Duc de couvrit que la Reine de Navarre tra- 
Moiiiiloiï tilToit le Roy fon Mari , & qu'elle 
favorifoit ïoas main les entreprifes 
de la Ligue. Il étoit important que 
ce Prince en fût averti , & qu'il n é- 
pargnac rien pour découvrir & pouc 
déconcerter les deflèins de la Reine 
de Navarre : mais le Vicomte com- 
prit en même-temps , qu'il ne pouvoit 
le fier qu'à lui feul d'un pareil avis -, 
qu'ainu il ne pouvoit rejoindre trop 
tôt le Roy de Navarre. Il prit pour 
prétexte que fa longue abfence avoit 
ilérangé les afïàires , & que fa pré- 
iîence étoit nécellaire pour les réta- 
blir* Ce fut la raifon dont il fe fervit 
pour faire agréer au Roy qu'il fît un 
Ifcjâ voïage dans fes Terres. Auilî-tôt que 
le Roy le lui eut permis , il alla en 
Auvergne , & enfuite dans le Lômp- 
fia. Mais il n'y fut pas plutôt arrivé , 
que le Roy de Navarre l'envoïa prier 
de fe rendre auprès de lui à Ncrae, 
où il attendoit le Duc d'Epernon , qui 
lit^th. dévoie y venir conférer avec lui de la 
*^^^- part du Roy. 
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a tSéi , le Duc d'Epernon s'étant 
erçû que la perfuaiton où tout le 
ide étoit que le Roy n'auroit 
it d'Enfans , contribuoit plus que Vàm 
ce autre chofe à fortifier le parti M^4* 
la Ligue ; & que fur cette efpe- 
ce^les Princes de la Maifon de Lor*- 
le ne mettôient plus de bornes 
îurs ambitieux delfeins , il perfua- 
au Roy d'appeller auprès de lui 
.oy de Navarre > de le traiter en 
ritier préfomptif de la Couronne, 
'établir l'autorité de ce Prince fur 
fondemens fi folides , qu on ne 
les renverfer aptes fa mort. Mais 
:e que cette démarche fuppofoit 
etour du Roy de Navarre à la 
igion Catholique , ôc que cette 
ociation devoit être fort fecrette ; 
>uc d*Epernon s'offrit au Roy pour 
r confcier avec ce Prince. Il ajoû-* 
<ju'afin que la Ligue n'eût aucun 
pçon du véritable motif de fon 
âge en Guyenne, il prendroit pour, 
:exte d'aller voir fa Mère qui fou- 
toit paflîonnément de le voir a- 
t de mourir , & qu'il n'avoit point 
depuis qu'il avoit fait à la Cour 
e prodigieufe fortune , qui ne lui 
bit f relque voir que le Roy au*. 
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deflas de lui. Le Roy qui avoir une 
confiance entière au Duc d'Epernon ^ 
ne foupçonna pas qu*il eût d'autres 
YÛes dans le voïage qu'il lui propo* 
foie. Cependant Ton apprend du Vi- 
comte de Turenne pour qui le Roy 
de Navarre n'avoir alors point de fe- 
Mcmoi- ^ret , que !e principal deilein du Duc 
tes au d'Epernon ctoit de mettre le Roy de 
Boiiilion Navarrc dans fes intérêts , & de s'ac- 
quérir fa proteâiom Uavoit conjeC' 
turé que malgré tous fes Ennemis , 
il parviendroit un jour à la Courirà* 
ne ; il vouloit affermir fous fbn règne 
la fortune qu'il avoit faite Cous celui 
de fon Predecefleur ; & cependant 
l'oppofer aux Guifes 6c à la Ligué, 
qu'il fçavoit avoir juré fa perte. 

Le Roy n'eût pas plutôt approuvé 
que le Duc d'Epernon allât négocier 
avec lé Roy de Navarre, que le Duc 
partit pour aller trouver ce Prince à 
Ncrac. La Conférence étoit commen- 
cée , lorfque le Vicomte de Turenne 
fe rendit auprès du Roy de Navarre. 
G'eft apparemment ce qui l'empêcha 
d'y aflîfter. Le Duc d'Epernon s'y 
trouva feul de la part du Roy. Son 
deflein étoit de conférer tête-à-tête 
avec Je Roy de Navarre 5 mais cq 
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Prince voulut que du Ferrier Ion 
Chancelier , Roquelaure , & le Mi- 
niftre Marmct y fuflènt préfcns avec 
lui. Dès que le Vicomte de Turennc 
fut arrivé à Nérac , le Roy de Na- 
varre lui fit Gonfidenc«l de tout ce que 
le Duc d'Epernon lui avoit proposé 
de la part du Roy. Il lui dit que le 
Roy qui étoit perliiadé qu*il n'auroit 
point d'enfans qui puflent lui fucce-' 
der , vouloit lui affurer la fucceflîon à 
la Couronne -y que pour cela il de- 
mandoit de lui , qu'il fe rendit auprès 
de fa pcrfonne 5 qu'il y vint occuper 
la place de premier Prince du Sang 
qui lui étoit acquife par fa naiflance î 
mais qu'avant toutes chofes il fouhai-* 
toit qu'il retournât à k Religion Ca- 
tholique , parce que cette démarche 
étoit abfolument néceflaire pour abat-* 
tre la Ligue , & pour lui ouvrir le 
chemin au Trône.. Le Roy de Navar- 
re ajouta que le Duc d'Epernon & 
Roquelaure ctoient d'avis qu'il fît 
cette dernière démarche ; que Fer- 
rier & Marmet étoient d'un ienti- 
ment opposé ; que dans cette diver- 
iicé d'opinions , il ne vouloit riea 
conclure fans fon avis , & qu'il le 
prioit de lui parler avec fk llncerit^ 
ordinairet 



\ 
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Le Vicomte de Turenne qui étcft ||| 
informé d'ailleurs de la propofîtioft 
qu'on âvoit faite au Roy de Navarre 
de changer de Religion ^ lui répondit 
qu'il laifToit au Miniftre Marmet les 
f aifons de confcience ; que pour lui 
âl fe contenteroit de lui dire ce que 
la Politique &c le bon fens pouvoient 
fuggerer dans une occafion où il étoit 
fi important de ne fe pas méprendre > 
& de ne pas donner daï^s des appa- 
rences trompeufes» Il ajouta qu'il voi*. 
loit bien fuppofer que le.Roy n'auroit 

Joint d'Ënfans ^ quoi qu'étant à la 
eur de fon âge , cela ne pût être 
certaiji j mais qu'il ne pouvoit con- 
venir qu'il fût néceflaire d'être Ca- 
tholique pour fucceder à la Couronne 
de France. Que le droit de fucceflion 
s^acqueroit par la naiflance ; & qu'il 
y étoit fi indiipenfablement attaché , 
que le Roy avec toute fon autorité 
n'y pouvoit pas déroger 5 que les 
François avoient trop à cœur l'obfer- 
vation de la Loy Salique , pour fouf- 
frir qu'on y donnât atteinte en fa 

Eerfonne. Qu'à la vérité Rome dont 
;s maximes étoient d'un fi grand 
poids , à l'égard d'un grand nombre 
de Catholiques , n'étoit pas de ce fen- 
timent j que la Ligue penfojt cpmmc 
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Rome , mais que le plus grand nom-i 
bre des Catholiques & généralement 
tous les Protçftan^ écoient d'un avis 
tout différend : que quand oo auroit 
réimi ces deux Partis y ils feroient en 
état de donner la Loy à la Ligue*, 
Qu'il n'y avoir pas de fureté à avoir 
pour elle la complaifance qu on lui 
demandoit ^ qu'il n'étoit pas certain 

2u'elle confentît qu'il fuccedât • à la 
louronne , quand même il fe feroit 
Catholique : qu'au contraire il étoit 
aisé de prévoir, que les Liguez s'obf- 
tineroient à prétendre que fa conver» 
fion ne feroit pas fînçere y qu'il auroit 
toujours fa première Religion dans Iç 
cœur ; qu'il feroit toujours difposé à 
la favorifer au préjudice de la Catho^ 
lique ; & que dès qu'il feroit afïèrmi 
fur le Trône , il leveroit le mafque , 
& retourneroit à la Religion qu'un 
intérêt auflî coniiderable que celui 
d'une Couronne Tauroit contraint d'à» 
bandonner. Qu'ainfî au lieu de Sujeti 
fidèles , qu'il auroit en la perfonne de$ 
Proteftans & des Catholiques qui 
n'étoient pas dans les fentimens de 
Rom,e ; au lieu d'alliez afFeâionnei 
& folidement attachez à fon parti & 
à fa Religion , comme la Reme d'An»i 
glecerr;; , les Princes de la ConfelEoii 



Le Yicoxnce ajouta que le 
Navarre étoit né Calvinifte ; <\ 
qu'on l'eut forcé à einbra£^r 
ligion Catholique y il étoit ri 
de lui-même à fa première Re 
qu'il ne pouvoir plus la quitt 
honneur ^ ni la iacrifîer a un 
temporel y quelque con/îderab 
pût-être y fans s'attirer autan 
nemis y qu'il y avoit de Pix 
4lans l'Europe : que même il t 
droit pas à bout par-là de s'a 
les Catholiques ; qu'ils fe défi 
toujours de lui , 8c qu'ils le i 
roient tôt ou tard à la fureté < 
Religion, Le Vicomte ajouta 
qu'à l'article de la Religion p 
ne pouvoir avoir ni trop de ce 
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de la Ligue oui Tén empêchoit ; 
que fa vie ne feroit pas en fureté à 
la Cour ; qu'il avoit couc à craindre 
de cette dangereufe faâion 5 qu'elle 
le regardoit comme le plus grand ob« 
ftacle au deflein qu'elle avoit formé ^ 
de- difpofèr de la Couronne en faveur 
de$ Princes Lorrains , & qu'elle ne 
feroit aucun fcrupule de fe délivrer 
de lui , pour élever le Duc de Guife 
fur le Trône. Le Vicomte prétendit 
qu'il Ëtloit s'attacher àperluaderau 
Roy, qu'il étoit de Tinter çt de Sa Ma- 
jefté , que le Roy de Navarre demeu- 
rât à la tête des Calviniftes 5 que tant 
qu'on le verroit en état de vanger Içs 
entreprifes qu'on feroit contre elle , 
& de marcher à fon fecours , on pe»- 
feroit plus d'une fois à l'attaquer ^ au 
lieu que s'il alloit à la Cour , ils fç- 
roient tous deux expofez à tous les 
coups qu'on leur voudroit porter. 

Tel fut le fentiment du Vicomte 
de Turenne. Le Roy de Navarre le 
fui vit exaftem'ent dans la réponfe qu'il 
iît au Duc d'Epernon , Se dans les letm 
très qu'il écrivit au Roy. Seulemeat 

Î^our ne pas ôter toute efperance 4^ 
à converlîon , & ne pas aliéner le? 
Catholiques qui avoient pour lui 4(9 
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fencitnens plus modérez que ceux ^ 
s'étoient livrez aveuglément à la Li- 
^r * g^c> il ajouta par leconfeil de da 
res d'E-ferrier ion Chancelier, quil feron 
toujours prêt à changer de Religion, 
quand on Tauroit convaincu qu'il 
/toit dans Terreur , & qu'il ne refit 
feroit jamais les inftruâions qui Im 
/croient donncçs par un Concile libre 
fc légitimement aflemblc 5 qu'il n a- 
voit pas recours à ce moïen parce 
qu il le croïoit impo(Eble , puifqœ 
rEglifeavoit fouvent tenu des Con- 
ciles, pour de moindres Sujets que 
celui de la converfion d'un Prince 
deftiné comme lui par la Providence , 
à fucceder au premier Royaume de la 
Chrétienté. 

Si cette réponfe fatisfit les Calvi- 
jiiftes , elle ne contenta point le Duc 
d'Epernon. Il emploïa tous les rai- 
fonncmens que la Politique put lui 
fuggerer , pour porter le Roy de Na- 
varre à répondre d'une manière plus 
conforme aux intentions du Roy. Il 
ne pue l'obtenir , & fut obligé de s'en 
retourner avec la réponfe telle qu'on 
vient de la rapporter. 

Mais fi le Roy de Navarre fuivit 
les confeils du Vicomte de Turenne 

dan^ 
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dans la conférence qu'il eue avec le 
Duc d'Epernon ^ il les fuivic encore 
à regard de la Reine de Navarre. 
Depuis que le Vicomte avoit averti 
ce Prince des intelligences fecrettes 
que la Reine fa Femme entretenoic 
avecles RaitKans de la Ligue ; le Roy 
de Navarre la fai(bic obferver , 8c ^j^^' 
Toblervoit lui-même avec une atten- Duc de 
tion à laquelle il étoit bien difficUe^^*^^ 
que rien echapâc. En eâfèt il décou* 
vrit quelque temps après , qu'un Va- 
let de chambre de la Reine ne faifbic 
qu'aller & venir , foit à la Cour , foie 
ailleurs 4 Se qu'il devoit repartir dans 

Linéiques jours pour ime CommifEoa 
ort lecrecte« Il y a bien de l'appa. 
rence que le grand commerce de la 
Reine de Navarre écoit avec la Reine 
Mère. Cette Princeflè haïïlbit le Rpy 
de Navarre ^ & la Reine 4e Navarre 
quoiqu'elle fût fa Temtw , ne l'ai- ^^^. 
snoit point. On voit dans les Me- m de ia 
moires de cette Reine , que la Reine j£?fy^^ 
^ Mère lui avoir proposé de faire me. 
rompre fQn Mariage. Comme elle 
n'écrit qujç ce qui lui convient , jk ce 
qui peut là juuifier à l'égard du pu» 
blic , elle n'y dit point h elle y con- 
iG^ntit i mais il eft fort vraifemblable 
Tom. L P 
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que la Reine Mere lui avoit perfuaJé 
que le Roy de Navarre ne parvien- 
droic jamais à la Couronne ; & qu'eU 
le l'avoit flattée d'un mariage qui eût 
été plus de fon goût que celui qu'elle 
avoit contraûé avec lé Roy de Na- 
varre. Sans cela il n y a pas lieu de 
ctoire qu elle eût voulu tavôrifèr la 
Ligue dont tous les pirojets alloient 
à exclure fon Mari de la Couronne , 
&• par <:onfequent à Tcn priver elic-f 



même. 



Memoî Quoiqu'il en Coit , le Roy de Na^ 
Duc**"c ^^^^^ "^ confulta que le Vicomte de 
Bouillon Turenne , pour fçavoir de quelle ma^ 
nacre il en devoit ufcr à regard du 
Vdet de chambre donr on vient de 
parler. Le Vicomte n'héfita pas à lui 
confeiller de le faire enlever en che- 
min pour le conduire à Pau , capitale 
de la Souveraineté de Béarn , où oa 
lui Fefoit avoiier de gré ou de force, 
les ordres qu'il avoit reçus de la Rd«* 
ne de Navarre. Le Roy de Navarre 
fuivit ce confeil ; la Commiffion d'en- 
lever le Valet de chambre fut don- 
née au Capitaine Mafeliere ; il l'ar- 
rêta fur le chemin de Bourdeaux , & 
le conduiiît à Pau. Mais pendant qu'on 
délibère fur les procédures ^ les (oï^ 
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tnalitez donc on devoit ufer à l'égard 
d'un Homme qui étoic Suiec du Roy 
de France , & domeftique de ik Sœur ^ 
le Roy & la Reine Mère furent aver^ 
tis de fa détention. Sur cela ils écri« 
virent au Roy dé Navarre des lettres 
pleines de menaces. On s'y plaignoic 
de ce qu'on avoit arrêté un François 
Sujet du Roy , pour le traduire dans 
' une Principauté Etrangère , 6c lui fai* 
re fon Procès. On traitoit cette cntre- 
prife d'attentat à la Souveraineté du 
Roy. On redemandoit le domeftique 
de la Reine de Navarre & Mafelierc 
qui l'avoit enlevé , & on menaçoit le 
Roy de Navarre de s'en faire raifon , 
il on ne les remettoit pas incefTam* 
ment entre les mains du Roy. Cette 
affaire fit grand bruit à la Cour du 
Roy de Navarre , & l'on confeilla à 
ce Prince de ne pas rcfufer au Ro^ 
la fatisfaâion qu'il demandoit. Ma* 
feliere & le Valet de chambré de la 
Reine furent envoïez au Roy , fans 
qu'on pût apprendre autre chofe des 
ordres donnez par la Reine de Na^ 
varre , fînon qu'elle envoïoit ce do- 
mefjfique au Duc de Guife. ^jl 

Cependant comme il n'arrive poinfifflpiip.^ 
qu'on foit en faveur auprès des P^iîfe|%_^,^ 






^' .\\f 
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ces fans fe faire des ei^yieux & des 
ennemis , on prit occafion de cette 
affaire pour nuire au Vicomte de Tu- 
renne , & pour détruire la confiance 

2ue le Roy de Navarre avoir en lui. 
)n nrétendit qu'il lui avoit donné un 
conieil dangereux , dont ce Prince 
n'avoit tiré aucuiie utilité ^ & qui 
n'alloit qu'à le commettre avec le 
Roy , & à lui faite perdre VaSc&ion 
qu'il avoit pour lui j que ce confeii 
n'étoit pas feulement pernicieux, mais; 
que le fuccès en avoit été honteux 
au Roy de Navarre , & qu'il eût bien 
mieux valu qu'il n'eût point fait en-i 
lever le Valet de chambre de la Rei- 
ne , que de s'être vu forcé de le ren- 
dre . de céder aux menaces du Roy , 
& de lui livrer un OfiScier braye 6ç 
fidèle commç Mafeliere. 

Le Vicomte rçpondoit à ces^plain* 
tes *) que rien n'ptoit plus injufte que 
de juger d'un confèil par le fucces ^ 
que celui qu'il avqi; donné au Roy 
de Navarre , étoit abfdlument nécel- 
faire , puifque rien ne lui importoit 
davantage , que de découvrir des in- 
trigues où if étoit apparemment le 
plus interrefTé 5 que ce confeii eût 
^ême été très-utile ^ fl on 1 avpit éx6« 



? 
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eucé dans toutes Tes parties , comme 
il Tavoit domié , ic ii l*on avoic obli* 
bligé de gré ou de force le Valet de 
chambre de la Reine , à révéler des 
iècrets qui ne pouvoient être que de 
la deriiitre importance i qiie pendant 
^u'on s'amufe à délibérer fur des cho* 
es qu'on devoir avoir prévues ^ on 
avoit laiflé échapper Toccafîon y 6c 
donné le temps au Roy de redeman- 
der le domeftique de hi Reine de Na- 
varre^que Tinconvenient n'étoit pasde 
ravoir rendu, mais de Tavoir fait fans 
s'êtreprévaludes avanuges qu*onpou- 
voit tirerdefa confefEon;qu*on nepoiu 
voitpas lui imputer cette hiute;qu ain- 
fi l'on n'avoit rien à lui reprocher» 

Le Vicomte ajoute à Ces réflexions^ 
que rien n'eft plus délicat & plus dan-« 
gereux , que de donner des confeils 
aux Princes , lors même qu'ils les de« 
mandent ; qu'ils imputent le plus Coyu 
vent à ceux qui les leur ont donnez , 
les fautes qu'ils commettent eux-mê* 
xnes dans l'exécution ; qu'ils donnent 
lieu par Jà aux mauvais offices qu'on 
cft toujours tenté de rendre à ceux 
qui* font en faveur ; & qu'à la Cour 
on ne regarde point fi Ton fait perdre 
aux Princes des Serviteurs zqIqz, 

Piij 
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éclairez , & fidèles , pourvu qu'drt 
fatisfaâè ou l'envie ou la haine , qui 
font les fuites inféparables de la nu 
veur. 

Le Vicomte n'éprouva pourtant pas 
cet inconvénient. Le Roy de Navar- 
re lui rendit juftice , & Ton verra 
dans la fuite de cette Hiftoire , qu'il 
eut depuis une égalle confiance en 
lui. 

Il n'en arriva pas de même de la 
Reine de Navarre. Elle lui fçut très- 
mauvais gré du Confeil qu'il avoit 
donné. Elle le regarda comme fon 
ennemi , mais elle n'en demeura pas 
là. Elle comprit dans toute leur éten- 
due les terribles défiances que devoit 
donner au Roy de Navarre la dé- 
couverte qu'il avoit faite des liai{bn$ 
qu'elle entretenoit avec le Duc de 
Guife. Elle appréhenda fon relïènti^ 
ment ; elle ne le crut pas en fureté j 
çUe quitta fecrettement fa Cour , & 
fe retira à Agen , od Lignerac l'at- 
tendoit avec quelques - uns de fes 
amis. Sa retraite , ou plutôt fa fuite , 
cmbarrafla d'abord le Roy de Navar- 
re. Il craignit qu'elle ne lui attirât 
quelque nouvelle affaire du côté de 

\k Cour* Mais le Yicosite de Turen^. 
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ne le raflura , & le convainquit qu'il 
ne pouvoir lui arriver rien de plus 
avantageux que cette démarche de la 
Reine , puifque d'un côté il fe voioit 
débarralié d'une perfonne dont il au- 
roit toujours eu à fe défier , & xjue j 
de l'autre on n^avoit rien à lui repro- 
cher , puifqu'il n'avoit point contri- 
bué à la fuite de la Reine ,-& qu'elle 
avoit pris d'elle-même le parti de fo 
retirer , fans y être contrainte par au^ 
cun mauvais traitement* • 

Cette réflexion fut fuivie d'une ail* 
tre. Le Vicomte fit remarquer au 
Roy de Navarre, qu'il n'y avoit point 
d'apparence que la Reine fa Femme 
eût pris le parti qu'elle avoit pris fans 
la participation de la Reine Mère. U 
conclut de cette fuppofition , qu'on 
pourroit bien avoir deflein de recom- 
mencer la Guerre contre les Préten* 
dusT Réformez , Se qu'on avoit tout 
à craindre de la Ligue , à qui le Roy 
n'étoit pas en état de rélïfter. Car 
enfin ( ajoûta-t-il ) la Reine Merè a ^■ 
regardé la Reine fa Fille comme un ** 
otage que vous aviez entre les mains. *• 
Elle a appréhendé qu'on ne fe van- " 
^eât fur elle des entreprifes qu'on •* 
pourroit faire contre les Calviniftcs. ^ 

uij 
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•• Vous n'avez plus cet otage ; craignet 
^ tout d'une Princefle qui vous Ëaic ^ 
^ qui difpofe de la Ligue^ & <|di t^ous 
^ regarde comme le plus grand obftade 
^ à Tes deflein». 
ihiâl Cette conjeâuce jointe à quelques 
avis que le Roy de Navarre avoir re« 
eus de la Cour , lui parut fi vraifem- 
olable y GMi'il manda fur le champ aux 
EgHfes Calviniftes , de ie tenir fur 
leurs gardes , âc de fe pourvoir des 
chofes néceilaires à la Guerre, afin 
4e n'iêtre pas furprifes fi on venoit les 
attaquer. Il écrivit en même-temps 
au Maréchal de Montmorency , & le 
pria de Ce rendre à Saint Paul-de-Cap 
de Joux , où il fe trouveroit avec les 
principaux Seigneurs du parti pour y 
prendre les mefures néceflaires à leur 
commune fureté. Il donna le même 
avis au Prince de Condé Se à quelques 
autres Seigneurs , ôc partit auflî-tôc 
pour le lieu de la Conférence avec le 
,, ^ Vicomte de Turenne. Il y trouva 
158J. Montmorency, & les autres Seigneurs 
qu ii avoit avertis. L'Aflemblée étant 
ainfi formée , le Roy de Navarre Im 
reprefenta avec beaucoup de force 
les confequences de ce que le Roy 
avoit été obligé d'accorder à la Ligue 
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]par le Traité de Nemours , aufE-bieii 
que les fuites de la Bulle que Sixte V. 
venoit de faire publier contre lui &. 
contre le Prince de Condé. Il ajouta, 
qu'il étoit queftion d'examiner h Ton 
prendroit les Armes pour prévenir les 
dcllcins de leurs ennemis , ou fi Ton 
attendroit qu on eût obligé le Roy à 
lui déclarer la Guerre & à tout le par- 
ti Calvinifte , & à tous ceux qui n'en- 
troient pas dans les delTeins de la 
Ligue. Quoique le Maréchal de Mont- 
morency fût toujours le Chef des Po- 
litiques 5 mais fous un autre nom qui 
étoit celui de Roïaliftes , il avoit fans 
doute pris un meilleur parti que dans. 
la Guerre précédente. Il pouvoit dire 
alors qu'il n'étoit ooint armé contre 
fon Souverain , puilqu il étoit certain 
que le Roy ne founaitoit rien tanc 
que de fufciter à la Ligue des Enne^ 
mis , aufquels il pût avoir recours , 
au cas qu'elle l'obligeât de fe décla- 
rer contre elle. Mais quoiqu'il agit 
félon les intentions du Roy ^ il ne 
pouvoit fe fier à ce Prince , dont il 
connoiilbit la foiblefle. Ce fut ce qui. 
le porta à être d'avis de prendre les 
Armes, & de prévenir la Ligue. Il dit 
pour appuïer fon fentiment ^ qu'il 

Pv 



^^6 . ttîSTôïHÈ fiÉ HENHr 

n'étoit pas permis de douter qu*ôil 
n'eût deflein de leur faire la Guerre^ 
& de les furprendre ; que les projets 
des Guifes , de la Reine Mère 6c de 
la Ligue ne pouvoient ni fubfîfter , 
ni réuffir que par cette voie ; que 
Rome Se rÉfpagne offroient pour ce- 
la des Troupes & de l'argent , & que 
le Roy séduit par une politique ti- 
mide j ou ne voudroit pas , ou ne poiu:-* 
roit pas s*y oppofer» Que cela fup-^ 
posé y il étoit indubitable qu'il faloit 
commencer la Guerre ^ & ne pas don-* 
ner à leurs ennemis le temps dont ils 
avoient befoin pour les prévenir , ÔC 

Î)our les accabler ^ qu'en fe mettant 
es premiers en Campagne ^ ils attire*, 
roient fous leurs Enfeignes un grand 
nombre de braves Soldats , qui n'a-- 
voient point d'autre métier que la 
Guerre j & qui attendoient avec im- 
patience quelle recommençât pour 
avoir le moïen de fubfîfter ; qu'on fîir- 
jprendroit quantité de Places , qui leur 
cuvriroicnt l'entrée des Provinces , & 
qui les rendroient Maîtres des Paflà- 
ges des rivières. Que les Etrnngerî 
avertis par cette démarche , auroienr 
le temps de s'afïemblcr , & de venir 
à leur fecours , avant qu'oa. £àt eo. 
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itatde leur fermer l'entrée du Royau- 
me, &de s'oppofer à leur jonftioiV: 
tju*en un mot il y avoit tant d'avan^- 
«ages à prévenir ies ennemis , qu'il ne 
•croïoit pas que rien pût entrer eh 
comparaifon <te Tutilité qu'on en pou- 
voit tirer. 

Le Vicomte de Turent^e qui parla i*^»**' 
•après le Maréchal de Montmorency , 
fut d'un fentiment tout opposé à celui 
•de fon Oncle, Il dit qu'il demeuroit 
d'accord que tout paroiifoit les me-^ 
nacer de fâ; gûétre i mais qu'enfin ces 
apparences |K)uvoient être trompeu- 
ses j que le K&f qui avoit an fort grand 
intérêt à ne les' point détruire pour lei 
oppofer à la Ligue- en cas de oefoin ^ 
ne vouloir poiiït la Guerre ^ & qu'il 
n'étoit pas si^r qu'il fût contraint de 
la leur faire «nalgré lui 3 que dans 
cette incertitude il feroit dangereùi 
4'ctrc les premiers à prendre les ArJ 
mes ; qu'on mettroit par-là les appai 
xences du côté de la Ligue , Se ^ne 
4ies apparences n étoient point à rife- 
gligen C^'il ii*è!i étoit pas des Stf^ 
jets qui font la Guerre à leur Roy ^ 
comme d'un Prince Etranger & indéw^ 
pendant ; que celui-cy pouvoit faire' 

lUie Guerre odFeûiîve^ Se k prévalcuc' 

Pvj 
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de cous les avantages qu'on trouve à 
prévenir un ennemi ^ que la feule 
Guerre défenfive écoit permife à des 
Sujets contre leur Prince , 6c qu'M 
faloit même pour cela des raifons ioh 
difpenfables , un danger évident de 
périr , une (îtuation qui ne permit pas 
de l'éviter par d'autres moïens ; que 
fans ces précautions ^ on M pouvoit 
xm4, s'alfurer de la proteAion de Dieu fi 
néceilaire pour la profperité des Ar<^ 
mes. Qu'on ne pouvoir pas mêma 
efperer d'être approuvez des HonK» 
mes ; que la Ligue publieroit que pat 
des défiances à contre-temps on Tau- 
roit forcée à prendre les Armes; qu'on 
lui fourniroit le prétexte Qu'elle eher4 
choit pour commencer la Guerre} 
que les Catholiques les plus modérez 
n'approuveroient pas qu'on mit ainfi 
tout le Royaume en combuftion pour 
de vaines terreurs ; que le» Calvinif^ 
tes qui fe trouvoient les plus foibles 
dans les Provinces , fe plaindroient 
n'en rompant la Paix on les expo* 
oit à la rigueur des Edits ; que ceux 
même qui le trouvçient les plus forts^ 
feroient au moins partc^ez fur la 
juftice ou Tinjuftice de cette Guerre. 
Qu'il en arriveront de même des PriiK 
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ces Proteftans ^ qu'à la vérité le mo^ 
cif de la Religion pcmrraiti les porter à 
les recourir; mais que la Politique qui 
ne permet pas d'appuïer les révoltes 
mal-foiidées ^ pourroit aufE les en dé-* 
tourner ^ que le Roy par Tes Ambaf^ 
fadeurs ne manqueroit pas de leut 
faire valoir les confe(|uen€es d'un fe^ 
cours donné dans de pareilles circonf-* 
tances* Le Vicomte ajouta que fi Ton 
attendoit au contraire à prendre le» 
Armes , qu'on leur eût déclaré la 
Guerre y la néccfltté d'une défenfii 
jafte de nécctCadït réuniroit tous le^ 
Calviniftes ; que les Catholiques mo^ 
4erez ne prendroient point de parti i 
que les Princes Proteuans irritez par 
le violement de tant d^Edieii ^ tou-» 
chez d'une perfecution qu'on ne fa 
lèroit point attirée , en (eroiént plus . 
difpoiez à les fecourir ; qu'enfin (i 
l'on perdoit quelque avantage en ntf 
prévenant pas l'ennemi, ils en trou« 
veroient tant d^autres dans la juftice 
de leurs Armes , qu'on n'auroit pas 
lieu de le regretter* 

Après que le Vicomte de Turenn€( 
eut ainfi parlé , l'Afiemblée fe parta-* 
gea entre ces deux avis* Les uns 
croïoienC Comme le Maréchal dc 
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montmorency^ qu il faloic prendn 
les Armes Se prévenir la Ligue. Les 
autres étoient dufentiment du Vicom» 
te , qu'il faloit attendre qu'on leur 
déclarât la Guerre.. Enfin à la plur»* 
lité des voix , Tavis du Vitomte Tem* 
porta. On réfolut qu'on ne pr^idroit 
point les Armes ouvertement y mais 
qu'on tiendroit une Afïèmhlée géné« 
ralle à Montauban , afin d'y prendre 
les mefures hécelTaires pour fe défen» 
4re des entreprifes de la Ligue% 

En éxécutioa de te réfultat de VAÙ 
&mblée , on demanda au Roy la per-, 
miffion de s'aflembler à Montauban, 
crits°d^" Le Roy le permit , & envoïa. Bélievre 
Lomcaie pour demander à l'Aflèmblée la réfti^ 
*** tution des Places que les Calviniftes 
retenoient au préjudice de leurs pro- 
medes , &c de l Edit qui les leur avoir 
accordées^ Beliévre s'acquitta de (à 
Commiflion avec fon zèle ordinaire 
pour le bien de l'Etat ; & il parla 
même au Roy de Navarre avec une 
fermeté à laquelle ce Prince ne s'étoit 
point attendu ; mais il ne put obtenir 
la reftitutiôn des Places, Il n'obtint 
rien non plus du Roy de Navarre , fur 
ce qu'il étoit chargé de négocier avec 
loi» 
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Ce refus de rendre les Places qufc 
)e Roy avoit redemandées , fut une 
des principales raifons dont on fe fer-i 
vit pour recommencer la Guerre. La 
Ligue qui venoit d'exiger des Places 
de fureté , né put fouHrir que les 
Calviniftes gardaflent plus long* 
temps celles qui leur avoient été 
accordées» Elle blâma hautement la 
facilité du Koy qui les en avoit 
laidèz il long «• tempis en poiIefIîon« 
Elle en prit prétexte de publier qu*U 
favorifôit les Hérétiques , & qu'il 
s'entendoic avec lé Roy de Navarre i 
au préjudice de la Religion Catho* 
lique. En un mot les cKofes furent 
pouffées fi loin > que le Roy fut con- 
traint de donner un rigoureux Edit ^*}^ 
contre les Prétendus Réformez ^ & L'idudj 
4e leur déclarer la Guerre* J"^^«» 

Cette Déclaration furprit d'autant 

f)lus le Roy de Navarre , que le Roy 
ui avoit promis que s'il étoit con«« 
traint de te déclarer pour un des deux 
partis , il prendroit pMtot le fien qud 
celui de la Ligue* La grandeur & la 
multitude des affaires que le Roy de mcwùU 
>îavarre alloit avoir fur les bras , Té- "* <^" 
tonna 5 il craignit d'en êore accablé. boUIUoh 
U en parla en ce fens au Vicomte de 
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Turenne; Il lui dit qu'il ne pouvoir 
adèz s'étonner de la foibleflè du Roy^ 
que èe Prince fçavoit que la Ligue 
en vouioit à fa Couronne ^ & que la 
coniefvacion de la Religion Catho. 
lique n'étôit qu un prétexte dont elle 
fe fervoit Poiir venir plus ailsémêiit 
à bout de f^s deflèins : qu'il h'ignoroit 

!»as quelle avoit traite avec le Pape, 
e Roy d'Efpagne , & le Duc de Sa- 
voye , pour en avoir des Troupes & 
de l'argent ^ que cependant il s'atta^ 
(choit à détruire le (eill parti qu'il pou^ 
voit oppofèr à (es Ennemis ^ 8c qu'il 
(è déctaroit contre les Princes de fon 
Sang en faveur des Guiies , dont • il 
avoit tout à craindre ^ ôc qui en a- 
voient déjà trop fait pour ne pas poui^ 
(èr les chofes à l'extrémité. Il ajouta 
qu il voïoit fc former une tempêto 

riui pourroit bien le faire périr j qu'il 
e voïoit de tous cotez environne de 
danger^ d'autant plus inévitables, 
jque le parti à la tête duquel il fe 
trouvoit , n'étôit pas bien uni y qu'il 
ne pouvoit plus conter comme autre- 
^•j fois fur le Maréchal de Montmoreiv* 
cy ; que Lefdiguieres qui comman* 
doit dans le Dauphiné , avoit Iç plus 
fouvent de$ vôc§ particulières qui n% 
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s'accordoienc pas toujours avec les 
;éiiérales ; que les Places étoient mal 

unifiées , les garniions peu nombf eu-»^ 
Tes , ic mal entretenues j qu'enfin fi 
l'on avoit eu tant de peine à réfifter 
au Roy , lorfqu'il les avoit attaquez^ 
avec Tes feules forces , il ne voïoit pas 
comme on pourroit (e défendre con- 
tre tant d'ennemis réunis pour l'ex- 
clure de la fucceflion à la C^ouronne« 

Le Vicomte de Turenne répondit 
qu'il ne pouvoit pas nier qu'on n'eût 
beaucoup à craindre des apprêts que 
le Roy ôc la Ligue faifoient contre- 
eux i que cependant il n'y avoit point 
d'autre parti a prendre que celui d'une 
vigoureufe dérenfe ^ que la tempête 
qui fe formoit , menaçoit tout le Parti 
Calvinifte , auflî-bien que celui des 
Catholiques-Mécontens j que le dan- 
ger? qui ctoit commun , ne manque- 
roit pas de les réunir y 6c qu'on aoan- 
donneroit enfin les vues particulières 
pour ne fuivre que les généraleSé 
Qu'il faloit travailler incedàmment 
à cette réunion , oppofer Ligue à Li- 
gue , & engager la Reine d'Angleter- 
re & les Princes Proteftans à les fecQU>« 
rir : qu'il faloit même négocier ay^ec 
le Roy , 6c lui £ûte comprendre ik% 
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véritables intérêts j que s*il ne pouvoît 
empêcher la Guerre , il pourroit au 
moins en retarder les apprêts , laillèr 
ùs Troupes manquer de oien des cho- 
fes , mettre la divifion/ entre les Chefs 
des Armées Catholiques 5 en un mot 
. qu'il pourroit les favorifer fous main , 
Se ruiner par cette intelligence fecret- 
*^*^- tè les defleins de leurs Ennemis. Mais 
^ ( ajouta le Vicomte ) pour venir à 
»• bout de tant de chofes. il faut Te don* 
»»ner tout entier aux affaires , renoncer 
•» aux plaifirs , & à cette molle oifiveté 
» qui ne fert qu'à corrompre le cœur ; 
** Il fout conter beaucoup fur le fecours 
^ de Dieu ; la Juftice eft de vôtre côté. 
»Il ne vous abandonnera pas pourfa- 
*>vorifer les defïeins injuftes de vos 
^ Ennemis* 
Ibid. Le Vicomte de Turenne raconte 
lui-même, qu'il n'eut pas plutôt pro- 
noncé ces dernières paroles , que le 
»Roy de Navarre lui répondit avec 
») beaucoup de vivacité : c'eft de là que 
«j'attends mon fecours 5 je combatrai 
»mes Ennemis fous cette Enfeigne. 
>5 Mais au moins ne m'abandonnez pas, 
»>j'ai befoin de tous mes amis. 
Hcgne En confequence de ce qu'on vient 
jj^^pfl" de raconter, le Roy de Navarre copi- 



Due DE ÉoÛîLtOK. LlVrflîî. JJJ 

mença par s'unir d'une manière très- 
étroite avec le Prince de Condé. il 
ménagea enfoite à Bergerac la réu* 
nion de tout le Parti Calyinifte. Le 
Vicomte de Turenne de fon côté lui 
procura une entrevue avec le Maré- 
chal de Montmorency. Il leur repf é- j,^ 
Tenta fî vivement la néceÛîté ou ils i^s^ 
croient de réunir leurs forces' pour fc 
défendre de leurs Ennemis communs ^ 
qu'ils fe promirent de n'avoir plus 
que les mêmes intérêts ^ & de n en« 
tendre à aucun accommodement que 
du confentement de tout le Parti. 
: Ces mefures étant prifes au dedans 
du Royaume , le Roy de Navarre 
écrivit à tous les Princes Proteftans Mamir- 
d'AlIçmagne pour leur demander du Lomcn^e 
fecours. Il envoïa Segur Pardailhan Toifa. 4% 
à la Reine Elifabeth , pour l'informer 
de l'état des choies , & pour la prier 
de l'aflîfter d'Hommes & d'argent. 
Il entretint avec le Roy des corref*. 

Î^ondances très - étroites , mais très- 
ecretes ; & s'il n'en tira pas tous les 
avantages que le Vicomte de Turen- 
ne lui avoir marquez , il en obtint au 
moins une partie. *Il donna enfuite au 
Vicomte de Turenne des Commif. 

£ons pour lever des Troupes s 6c Iti 
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Vicomte fit de fi grandes diligences^ 
Mcnei. qu'en fort pea de temps il afièmbU 

p^**2e c^^ ^ ^^ "^^^^^ Hommes de pied & 
ioiiiiion fii cens Chevaux. Il offirit de joindre 
cei( Troupes à celles du Prince dé 
Condé qui aifiegeoit Brouage -y mais 
la )alouue qiie ce Prince avoic conçâe 
contré liii ^ l'cimpeâlia d'aécepter fà 
ofFres. Il eut depuis tout le temps ds 
s'en repentir ^ il ne prit pas Brouage ^ 
les Troupes qu'il cônduifit au fècotm 
du Château d'Angers , fiirefit entière^ 
ment diflipées ^ Sc il fut contramt de 
fe fauver en Angleterre, 

Pendant que ces chofes fe paffoiènC 
dans les Provinces de delà la Loire j 
/ le Vicomte de Turenne apprit par les 
Amis qu'il avoir à la Cour, que le 
Roy avoir donné le Commandement 
de l'Armée de Guyenne au Duc de 
Mayenne , Frère ^\x Duc de Guîfe j 
que foii deflein étoit de prendre des 
quartiers d'hy vdr dans fes Terres j U 
d'y porter le fer & le feu. La Duche£» 
fe d'Angoulcme , la Guicbe ^ & fur- 
tout Chavigny , * l'afluroient en me* 

• Il avoit épousé Antoinette Je la Tour , Tante 
^u Vicomtf Hc Turenne , & avoit été Ton Tnteur. 
Ce Chavigny fut fucceinvcment Capitaine des Gardes 
du Corps , pi'.is des cens Gentilshommes de ta Mai- 
son du Rov , Chevalier de fes Ordces , & 'On Lieutc- 
ftant Gênerai dans IcsPcorioccs d'Anjou > de Touiai* 
•c Se du Main«. 
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me-cemps qae s'il vouloir demeurer 
neutre , & ne fe point mêler de cette 
Guerre , on ne lui feroit aucun tort ^ 
de que fes Terres feroient épargnées 
comme celles des Seigneurs Catnoli* 
ques. Ces of&es firent comprendre 
au Vicomte de Turenne , qu'on vou- 
loic mettre la divifion parmi les Sei- 
gneurs Calviniftes en leur propofant 
ainfi des avantages particuliers. Il 
étoit rhomme 4u monde le moins 
cap^le d'être tenté par dépareilles 
propqfitions. Ce n'eft pas qu'il n'cn^ 
tendit Tes intérêts mieux qu'un autre | 
mais il les faifoit confifter à demeurer 
étroitement uni au parti qu'il avoic 
embrafTé. Il étoit perfuade qu'il va« 
loit mieux rifquer de perdre quelque 
chofe , que de l'abandonner y 8c qu'en . 
tn ufànt de la forte , on recouvroic 
tôt ou tard avec avantage ce qu'on 
avoit perdu ! au lieu qu'en ÊuTant des 
Traitez particuliers on demeuroit fans 
garentie , & qu'à la fin on fe trouvoit 
exposé à la difcretion du Vainqueur. 

Ce fut ce qui l'obligea de répondre i^i^. 
aux offres qu on lui avoit faites , qu'il 
étoit entré dans le parti qu'il fuivoit ^ 
dans la vue de fe conferver la liberté 
de faire profeifion de la Religion qu'4 
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avoit embrafTée ; qu'aujourd'hui il ne 
s'agUlbit pas feulement de sV main- 
tenir y mais de conferver Torare de la 
fucceffion légitime à la Couronne , 
d'empêcher le renverfement des Loix 
du Royaume , ôc de délivrer le Roy 
de l'oppreiHon de la Ligue : qu'il 
n'y avoit point de bon François qui 
ne dût rifquer Tes biens 6c £a perfon. 
ne pour une caufe fi jufte ^ que pour 
lui on pouvoir bien juger qu'après 
avoir exposé tant de fois fa vie pour 
de moindres Sujets , le defir de con- 
ferver fes biens ne lui feroit pas tra- 
hir fa Religion , fon devoir , & ce 
qu'il devoir au Roy Se ^, Ùl Patrie, 
Qu'au refte l'exécution ne répondoit 
pas toujours au projet y que fi on TaN 
taquoit , il fe dérendroit bien 5 & 
qu'il ne feroit peut-être pas au pou- 
voir de fes Ennemis de lui faite tout 
le mal qu'ils s'étoient propofc. 

Cette réponfe du Vicomte que fes 
Amis ne manquèrent pas de rendre 

Sublique , fut d'autant mieux reçue 
es Calviniftes , qu'ils fçavoient qu'il 
n'avoit pas lieu d'être content du Prin- 
ce de Condé y ni même du Roy de 
Navarre, qui étoient les Chefs du 
Âurti. Le premier pour avoir refuse 
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le fecours qu'il lui offiroic , avoit maiv» 
quç de prendre BroUage 3 avoir laiflë 
difliper des Troupes fore leftes qui 
pouvoienc être utilement employées , 
^ avoit laiffë le Poitou exposé aux 
invafions de la I^igue* Le Roy de Na^ 
varre retenu par les charmes de la 
Comteflè de Guiche avoit négligé de 
joindre quatre ou cinq mille hommes ' 
qu il avoit avec lui aux Troupes que 
le Vicomte avoit levées. Le fenti^ 
ment du Vicomte avoit été de joindre^ 
les Troupes que les deux Princes & 
lui commandoient fçparément , d'eit 
faire un corps d'armée de quatorze 
ou quinze mille hommes 3 de s'avan*» 
çer dans le Poitou ^Sc dV attendre le 
Duc de Mayenne qui eut pensé plus 
d une fois à les attaquer > & qu'on 
çût ainfi empêché de pénétrer plui 
avant dans le Païs. En Esiifant cette 
démarche , les Terres du Vicomte dfi 
Turenne n -auroieht pas été exposéed 
au pillage , comme elles le furent de- 
puis. Cependant cet avis avoit ét$ 
négligé , & le Duc de Mayenne né 
manqua pas d'en profiter. 

Le Vicomte de Turenne fupportoie McmoW 
d'autant plus impatiemment l*inac- Çî,^ i 
çion du Roy de Navarre ^ & (à nér ^ouaim 
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;ligence à lui donner fes ordres , que 
îs Troupes qu'il avoit levées , faute 
d'être emploïées , étoient à là veills 
de fe diffipper. Ce £ut ce qui lui fit 
prendre la réfolution d'atcaquerTuUe, 

Quoiqu'il n'eût ooint de Canon ; mais 
i conduite ôc fa valeur fuppléerent à 
ce défaut. Il s'empara de cette Ville, 
il y mit une partie des Troupes donc 
il avoit l^efoin pour la défenfe de la 
Ykomté de Turenne ^ il en donna le 
commandement à Lamaurie Mettre 
de Camp dont il avoit éprouvé la 
valeur , 8c reprit avec le refte de lès 
Troupes le chemin de Bergerac ^ oà 
le Roy de Navarre fe devoir trouver, 
i*fla L'approche du Duc de Mayenne 
*J*^ i'avoic enfin arraché à fes plaifirs. 
Ce Duc avoit joint fbn Armée dans 
la Saintonge , ôc menaçoit d'attaquer 
Saint Jean d'Angely. Le Roy de Na- 
varre ne l'eut pas plûtôr appris , qu'il 
s'approcha de la Dordogne , réfolù 
d'en difputer le paflage au Duc de 
Mayenne , 6c de couvrir les Villes de 
JBergerac , Sainte^Foy Se Caftillon qui 
font fituées fur cette rivière. Telle 
étoic la réfolution du Roy de Navar- 
y re ; mais le Vicomte de Turenne s'y 
oppofa. Il lui rcprefenta qu'il y auroh 

de 
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delà témérité avec des forces aui& 
inférieures qu'étoient les fiennes k 
celles du Duc de Mayenne , de Ct 
commettre avec un aum grand Capi- 
taine qu'é toit ce Duc ; que depuis ia 
jonébon avec Matignon , fon ArniéÉ 
étoitde viimt-cinq à trente mille bom-^ 
mes ; que 1 Armée Cal vinifte en avoir 
à peine le tiers ; qu*il n'était point 
queftion de donner oataille , mais de 
prendre des poftes avantageux & de 
s'y retrancher 5 que cet emploi con- 
venoit mieux à un de fes Lieutenans^, 
qu'à un fucceffèur préfomptif de la 
Couronne , & qu'il aevoit fe réferver 
pour une meilleure occafion, 

I^e Roy de Navarre répondit qu'il iW. 
iroit de fa réputation de reculer ainfi 
devant fon -ennemi ; que le confeil 
qu'il lui donnoit , pouvoit .être pru- 
dent , mais que fon courage ne s'en 
accommodoit poiiit. Sur ce refus le 
Vicomte le pria d'aflembler le Con« 
jfijil de. Guerre ;, Se de lui promettre 
4'éxéçùter ce. qui ferait réfolu à la 
pluralité des voix. Lé Roy lé luijpro* 
mit avec beaucoup de peine. LeCon^ 
fèil fut allèmblé , & il y fut arrête 
XPViX d'une voix que le Roy iroit ^ 
JUiQtnUuban pour y a(Ièmblcr.4e non* 
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vdrles forces '•: que fa pçefence y €toa 
néceflairè pour y faire prendre les rc^ 
fblotions conyen'ables à l^état prefênt 
des affaires , & que le Vicomte de Ti^ 
renne commanderoit furia Dordogne» 
iàt Roy deNavarre éxéaxa. avec pei- 
necé que le Confetl de Gitérre avoir 
réibhr, il partit pour Montauban , 6c 
fie donOBi poiiit d'aujcres ordres au Yi^ 
comcâ de Threnne , que de faire tout 
ce qu il jugeroit à propos, 
iwa. Dès que le Vicomte fe vit en état 
d -agir de fon chef , il cnvoia ordre 
aux Gouverneurs des Places voifines 
de fe rendre auprès de lui ^ il leur de- 
manda un état exaâ; de leurs Places ) 
des fortifications , des munitions , de 
ceux qui pouvoient porter les Armes, 
& de la difpofition des. Peuples à 1 Re- 
gard de la Guerre prefcnte. Il ctoit 
réfoln de s'en tenir à cette imforma- 
tion j mais là lehteur du Duc de 
Mayenne lui aïant donné plus de 
temps qu'il n'en croïoit avoir ^ il 
l-émpldïal à faire.la vifitedes Places, 
& à ^s'informer fur Jes lietixde tout 
ce qu'il lui importoir/de fçavoir. Il 
en uibit toujours ainii quand il le pou* 
voit. C'étoit une de iês maximes , 
qu'un Commandant doittouc-roir Dac- 
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£es yeux , & ne fe rapporter à autrui 
que de ce qu'il ne peut fçavoir par lui 
même. Le Vicomte trouva toutes les 
Places mal fournies de munitions , ic 
dans l'iifipoflibilité d'ei^ ^tre mieux 
pourvues; Cependant la . bonne difpo^ 
lition des Peuples lui fit prendre U 
réfelution de les défendre toutes . à la» 
réferve de Sainte Bafcillc. Il r0ndit 
compte au Roy de Navarre de ce 
qu'il avoit fait. Ce Prince approuva* 
tout, excepté qu*il:VOulut abfolumenc 
qu'on défendît Sainte: Bafeille , cpm^. 
mêles autres Places. Ils^en'repewç.' 
depuis , mais inutilement 5 la Ville 
fut prife par le Duc de Mayenne, 6c . 
l'on y perdit de braves gens qui pou- 
voient être mieux emploïez , qu'à la 
défenfe d'une Ç\ mauvaife Place. 

Après que le Vicomte de Turenne .j. . 
eut donne fes ordres pour la défenfe ' 
des Places qui paroifloient les plus 
exposées , il fe réferva un petit corps 
d'armée de deux mille tinq cens hom-. 
mes de pied & de deux cens Gentils- 
hommes , avec lequel il tint la Cam^ 
pagine. U fe couvrit de la Dordogne , 
& le porta il avantageufement , qu'il 

Eouvoit jctter du fecours dans toutes 
% Places qui feroient afïïegées. 
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iM. Pendant que le Vicomte de Ta-' 
renne agi({bic ainfî pour la défenfc de 
la Guyenne , TArmée du Duc de 
Mayenne fe mit en marche pour en- 
trer dans fa Vicomte. Montignac le 
Comte ficué ftir la rivière de Vézere 

fiui appartferioit au Roy de Navarre , 
e trouvoit fur fon chemin. C*étoie 
une fort mauvaife Place , mais le Vi-r 
comte n'avoit pas laifR d*y jetter 
quelques Troupes , parce qu'elle fii- 
vôrifoit les coiirfes que la Garnifon 
dé Tulle faifoit jufques dans les Fau^ 
bourgs de Périgueux, Le Vicomte 
mit en délibération fî on défendroit 
cette Place ^ ou (î on Tabandonneroit, 
Le fentiment du Confeil de Guerre 
fut qu'il faloit l'abandonner ; qu'en 
s'obftinant à la défendre , on n'y pour- 
roit perdre que du monde , & la ré- 
putation qu'il étoit fi important de 
conferver. Le Vicomte ibutint au 
contraire qu'on n'y pouvoit pas per- 
dre beaucoup de monde , & qu'on y 
pouvoit acquérir d'autant plus de ré- 
putation 5 qu'on ne s'attendoit pas 
qu'une fi mauvaife Place fut en état 
d'arrêter une Armée Roïale j qu'on 

f;agneroit du temps en arrêtant ainfi 
e Duc de Mayenne à chaque pas i 
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<jue la réfiftancede cette petite Ville 
encourageroit celles qui etoient plus Mcmoî- 
grandes &plus fortes à fe bien dé- JJuc "de 
fendre ja & qu'on en tireroit cette BoUiUo» 
confequehce, que iî une Bicoque avoit 
bien pu arrêter le Duc de Mayenne , 
& l'obliger à faire un Siège dans les 
formes , quelle rélîftance ne devoir* 
il pas attendre des Places plus fortes 
& mieux munies ? Sur ce préjugé , le 
Vicomte envoïa à Montignac letJe- 
ment foixante Hommes d'élite fous 
le commandement de la Porte de 
JLiflaCk II leur donna ordre de rie fc 
point attacher à la défenfe de la Ville, 
mais feulement à celle du CJiâteau. 

D'un autre côté le Duc de Mayen- 
ne qui vouloic paffèr outre fans s'ar* 
rêter , fut fi vivement follicité par. . 
l'Evêque & par les habitans de Péri- 
gueuxj d'attaquer Montignac, qu'il ne 
put le leur refufer. La, Ville nit em- 

()ortée à la première attaque y mais 
a gamifon s'étant retirée dans le 
Château , elle fit fçavoir au Duc de 
Mayem^e qu'elle étoit réfolue de le 
défendre jufques à la dernière extré- 
mité. Ainfi le Duc de Mayenne fut 
obligé de faire approcher fon Canon , 
Se de faire un Siège régulier. La brc^ 
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che écant faite , le Duc Ec donner 
raflàuc qui fut repoulle. Alors la gar- 
nifon qui n'avoit perdu que fix ou 
fept Homnoes , entendit à une capi- 
tulation honnorable qui lui fut accor- 
dée, après avoir arrêté toute TAr* 
mée du Duc de Mayenne pendant 
neuf jours. 
f«^"dS*" Ce fuccès fut fuivi d un autre. Le 
Duc de Château de Montfort près de Sarlat 
BcMiiiion appactenoit au Vicomte de Turennc. 
Il jugea que le Duc de Mayenne pour- 
roit bien, le faire attaquer 5 ce riit ce 
qui l'obligea d'y jetter vingt-cinq à 
trente Gentilshommes , & feulement 
trente de fes Gardes. Les Habitans 
de Sarlat informez de la foiblelTe de 
kgarnifon prièrent le Duc de Mayen- 
ne de les en délivrer. Il Tenvoïa re- 
eonnoitre ; mais ceux qui en eurent 
k coitimiffion furent fi vivement 
repourtèz, que le Duc ne jugea pas à 
propos de s'y arrêter. Le Maréchal 
de Matignon qui avoit quitté l'Armée 
du Duc de Mayenne pour agir féparé- 
ment , ne réuflit gueres mieux. Il eft 
vrai qu'il prit Caftels qui n'étoit 
qu'une Maiion qui appartenoit à Pa- 
vas 5 mais elle fut fi bien défendue , 

l^u il lui ea coûta plus d'un mois d^ 
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fiege. Une réfiftancefi vigoilreufe Se 
fi peu attenduë,que le Duc de Mayen- 
ne attribuoit aux ordres donnez par 
le Vicomte de Turemie , porta le Dud 
à entrer avec toute fôn Armée dan? 
fa Vicomte de Turenne. D'abord it 
prit Montvakht , Gaignac , Beaulieu ^ 
Rofeme , & MeiflTic, En revanche le i,^^ 
Vicomte fe rendit Maître de Lufets >ss^» 
près de Cahors , de Saint Ferme & de 
Roquebrune près de Montfegun 

Pendant que le Vicomte de Tureiir Mémoî- 
îie toujours attentif à obferver les d*c J^ 
démarches des deux Armées enne- Bouillon 
nn'es , étoit fur l^attaque ou fur' la ^ 
défenfive félon que Toccafion s'ert 
prcfcntoit ; le Roy de Navarre avec 
un petit corps d'Armée prenoit tou- 
tes les petites Places qui incommo- 
doient Montauban , & qui pouvoient 
en faciliter le Siège. Mais enfin lorH- 
qu'il eut appris que le Duc de Mayen^ 
ne au lieu d'entrer dans la Guyenne ; 
avoir delfein de fe jetter dans le Quer- 
cy ; prefle par fa paffion pour la Com- 
telle de Guiche , il quitta Montauban 
pour aller faire un tour dans le Béarn. 
Tel étoit le caradtere de ce Prince ; 
lorfque le péril le prelfoit , perfonne 
«•étoit plus adkifni plus vigilant que 

Qjiij 
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lui 'y dès que le danger étoit pailS^ y il 
xetournoic à Tes plaiurs. Toujours préc 
k reprendre les Armes ^ mais toujours 

f»rêc auflî à les quitter pour peu que 
es Ennemis ferelâcliaifent. Le Vi- 
comte de Turenne Tavoic averti que 
cette conduite pouvoit donner lieu à 
bien des furprifes , & qu'il n'y avoir 
qu'une vigilance fans relâche qui pûe 
(déconcerter un ennemi tel que le Duc 
de Mayenne. Le penchant plus fort 
que la réflexion entrainoit toujours 
le Roy de Navarre , & fes Ennemis 
en p renoient fouvent avantage. 

^^f C'eft ce qui penfa arriver après que 
ce Prince fut parti pour le Bearn. Il 
étoit tres.vrauemblable que le Duc . 
de Mayenne profiteroit de cette faulTe 
démarche , &: qu'il tourneroit bruf- 
quement du côte de Montauban. Le 
Vicomte de Turenne le prévit , & le 
prévint. Il prit trois mille Hommes 

ibid. "^ P^^^ & quatre cens Chevaux , & 
fut fe pofter fous Montauban. Ce 
trait de prévoïance obligea le Duc 
de Mayenne de changer de marche. 
Il entra dans la Guyenne, & fe cam- 
pa de forte qu'il pouvoit aflîeger à 
ion choix Nérac, Caftel- jaloux , Clé- 
fSL^rf Moûcfegur ou Sainte BafeiU^* 



t 



DtrC DE ÉOTJILLON. LiV. III. }^9 

*^érac étoit la plus importante de 
toutes CCS Places. Ce fut ce qui obli- 
gea le Vicomte de Turenne de quitter 
Montauban pour s'en approcher , & 
être en état de jettcr du lecours dans 
la première des Villes qui fcroit aflîe- 
gée^. Ce mouvement réduKit le Duc 
de Mayenne à aflîeger Sainte Bafeille. 
Le Roy de Navarre y avoir jette huit 
à neuf cens Hommes, Mais la Place 
étoit fî mauvaife qu elle fut obligée 
defe rendre après onze ou douze jours 
de Siège, . 

. La prife de cette Ville facilita la iwi,- 
jonâ:ion des deux Armées. Celle du. 
Duc de Mayenne & celle du Maré- 
chal de Matignon n'en firent plus 
qu'une. Le Vicomte de Turenne s'at- 
tendoit qu'ils marcheroient à lui. La 
liipçriorité de leurs forces l'obligea à 
quitter la Campagne -, il jetta fes 
Troupes dans lès Villes qui étoienç 
menacées , réfolu de les raflemblec 
quand il les verroit attachez à. un 5ie-* 
ge. Mais les deux Généraux au lieu 
de marcher de fon côté^ fe contente^ 
xent d'affieger Montfegur. Cette Plan 
ce incommodok Bourdeaux dôot Ia 
Pue de Mayenne avoic- deiTeiQ-tie 

S emparer au nom de la Ligue qui y 

~ V 
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avoit un grand parti. Dès que le Vi- 
comte de Turenne les vit engagez à 
ce Siege,il raflembla deux mille Hom* 
mes de pied ôc cinq cens Chevaux 1 
Se fe poua de forte qu'au cas qu'il fut 
prelFe , il pouvoir fe mettre à cou- 
vert fous les Villes de Sainte Foy, 
Bergerac, Genfac, & Caftillon. A- 
vec ce petit corps il battoit la Cam* 
pagne , i endoit les Convois difficiles ^ 
attaquoit tantôt un quart jer^tantôt un 
autre, & n'oublioit rien pour retar. 
der la prife de Montfegur. Tous ces 
mouvemens encourageoient la gami- 
fon à fê bien défendre ; elle n'étoic 
compofée que de cinquante Gentils, 
hommes qui s'y étoient jettez , d« 
deux Compagnies de Troupes réglées, 
& des Habitans ; tous enfemble ne 
faifoientque huit-cens Hommes. Il 
ji'y avoit pas d'apparence qu'une gar- 
liiibn & peu nomoreufe pût fe défen. 
«ire contre une Armée auflî forte que 
jcelle du Duc de Mayenne , jointe à 
celle du Maréchal de Matignon; 
mais elle fe trouva fi encouragée par 
ia proximité des Troupes du Vicom- 
te de Turenne , & par tout ce qu'il 
eïitreprenoit pour la fecourir , qu'elle 
défendit Montfegur jofques à Laderw 
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îiîere extrémité : elle foutint l'arfaut 
& le repoufla , & ne fe rendît enfin 
par capitulation que faute de muni- 
tions. 

La prife de cette Place fut fui vie ^^^^ 
du Siège de Caftilïon , petite Ville 
fîtuée lur la Dordogne. Sa garnifon 
n'étoit que de neuf- cens Hommes ;* 
mais comme elle étoit bien fortifiée , 
Se que le Vicomte de Turenne avoir 
promis de la fecourir , Alins Gentil- 
homme Provençal & Savignac en- 
treprirent de là défendre. Auffi-tôt 
que le Siège en eut été formé , le Vi-. 
comte 4e Turenne parut à la tête d'un' 
Camp-volant, Il bâtit plufieurs par- ^^*^ 
tis des Affiegeans , leur enleva des^ 
quartiers , jetta plufieurs fois du fe- 
cours. d'ans la Place malgré toute la 
vigilance <lii Duc de Mayenne , & 
Feut enfin contraint de lever le Sie- 

Î;èV fi la ï*efte qui ie mit dans Caftil- 
on , ne l'eût contraint de capituleij 
après deux mois de la plus vigoureu- 
fe défenfe. Le Duc de Mayenne s'éJ 
tant rendu Maître dç Caftillbn , iî 
prit encore les Châteaux de Menfac 
£c de Puy normande C'eft tout ce qu'it 
fit dans la Guyenne dont il s'etoit 
j>romis la conquête*; pendant que lé 
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Roy de Navarre qui s'ctoit jette dasii 
la Rochelle , & le Prince de Condé 
de recour d'Angleterre faifoient de d 
grandes diveruons dans le Poitou, 
qu'on fut oblige d'y envoïer un dé- 
tachement des Troupes du Duc de 
Mayenne , joint àcelles que comman-* 
doit Matignon qui s'étoit broiiillé^ 
avec le Duc de Mayenne , & qui le 
traverfoit fecrettement. 

Ces détachemens aâToiblirent telle* 
ment l'Armée du Duc , que n étant 
tbid. plus en état de rien entreprendre , il 
demanda Ton congé à la Cour ^ il 
l'obtint , Se quitta la Guyenne au/fi 
mécontent des traverfes fecrettes 
qu'il y avoit eflîiïées de la jpart du 
Roy , que la Ligue étoit peu fatisÊiite 
de le voir revenir fans avoir ruiné le 
Roy de Navarre , comme elle fe l'é- 
toit promis. La GuQrre fe fit à peu 
près de la même manière dans les au- 
tres Provinces , c'eft-à-dire qu'elle ne 
fervit qu'à réunir les Calvixiiftes , & 
à les aguersir -y & que bien loin de les 
détruire , ils devinrent plus puiilàns 
lîH^jjjç qu'ils n'étoient lorfqu'ellc avoit com-. 
ES trou- mencé, 

^ Il eft vrai que la Ligue ne vouloit 

jpas la jcuine des Calvixmlcs aui& &JxcQm 
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tément qu elle aâPeâoit de le faina 
paroitre^ Elle veulôic un prétexte 
plauiible de demeurer armée $ la de£t 
cruâion entière des Calviniftes ne 
convenoit point à ce deflèin« En effet 
au lieu d'attaquer, les Villes où ils 
s'étoient retranche:^ ^ elle s'attacha à 
s'ejnparer des Villes Catholiques. Les 
Calviniftes font les plus forts en 
Guyenne & en Poitou $ & les Liguex 
les vont chercher en Picardie , en 
Champagne , Se dans la Bourgogne ^ 
oi\ ils étoient les plus foibles« Les 
Chefs des Calviniftes font renfermez 
dans la Rochelle & dans Saint Jean 
d'Angely ; au lieu de les y aller foccer, 
les meilleures Troupes des Liguez 
marchent vers Paris« Il eft queftion de 
reprendre Montauban&Montpelier , 
4c la Ligue ne penfe qu'à furptendre 
Bourdeaux & Marfeille^ Des démar-^ 
ches fi à contre-temps Se qui mar« 
quoient fi-bien les véritables deflèins 
de la Ligue 3 ne permirent pas au Roy 
de la féconder* Il empêcha fous main 
U ruine du Roy de Navarre , comme 
le Vicomte de Turenhe l'avoit prévu : 
& le Maréchal de Matignon par fon 
ordre^s'entendit fi mal avec le Duc de 

Moyenne ^ & lui dpnna tant de tra« 



verfes , qu'il lui fîic impoflîble d'éxé* 
tutet coâitre le Roy d© Navarre cous 
ces grands projets qu'il avoit formé 
de concert avec le Duc de Guife, 

Cependant le bruk s'étant répandu 
•des mouvemens qui iè faifbient en- 
Allemagne , pour envoïer une puiiTan^ 
te Armée au iècours des Caiviniftes 
de France ; le Roy pour conjurer cette 
tempête. Se empêcher la défolation 
du Royaume , crut qu'il devoit re- 

Î prendre la voie de la négociation avec 
e Roy de Navarre , Se tâcher de le 
ramener par la douceur à kt Religion 
Catholique. Il jetta pour cela les yeux- 
fur la Reine Mère ; il la pria d'aller 
, tfrouver ce Prince , & de ne rien épar- 
fes. g^cr pour le gagner. Le Roy ne pou* 
Coxn.io.voit pas mieux choifir par rapporta 
rhabillecé de cette Princeflè ; mais* 
elle ctoit fi odieufe aux Caiviniftes , 
qu'ils refuierent long-temps -de con-' 
ferer avec elle. Le Prince de Condé 
Se le Vicomte de Turenne s'y. oppo*. 
foient formellement t mois ennn le 
crédit du Roy de Navarre rernpotta. 
Il fut réfolu que la conférence fe tien- 
droit au Château de Saint Brix ptcs' 
de Coignac , & qu'on prendroit de fi 
grande» précautions qu'oii n'aui^oif' 
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rien à craindre des artifices de la 
Reine Mère* Cette Princelïè avertie 
da choix qu'on avoit fait de Saint; 
Brix pour ta Conférence , s*y rendit 
la première quelque temps après mai-« 
gre la rigueur de Thiver. Elle étoit 
accompagnée du Duc de Nevers , du 
Marccnaf de Biron , des fleurs Brulart 
& Pontcarré , 6c de plufleurs autres 
Seigneurs qui n'ctoient pas favora- 
bles à la Ligue. Le Roy les avoit 
choifis exprès dans la vue d'éclairer 
la conduite de la Reine Mère dont 
il commençoit à fe défier par rapport - 
à la fuccemon du Roy de Navarre à 
la Couronne. Le Roy la fouhaitoit , 
Se la Reine la traverfoit de tout fou 
pouvoir* 

Dès que le Roy de Navarre eut ap. MemoU 
pris que la Reine Mère étoit arrivée [Y™ ^ 
à Saint Brix , il y vint accompagné Tom, u 
du Prince de Condé , du Vicomte de 
Turenne & des Principaux Chefs du 
parti. On convint d'abord d'une Trê- 
ve ^ mais quand il fut queftion de trai* 
ter de la Paix , le Roy de Navarre i 
le Prince de Condé & le Vicomte de 
Turenne qui; éf oient les - feuls da 
côté des Calviniftes , qui dévoient 
^aé^ociet avec l^ Reine ^ firent paroU 



•j7<ï HïsToinE Di Menhy 
tre de (i grandes défiances ^ qu'on fa-i 
gea dès-lors que cette Aflemblée ne 
produiroit aucun fruit. Ces Princes 
n'avoient plus pour la Reine cette 
grande dércrence qu'elle y avoir vue 
autrefois ; de fone que lorfqu'elle en 
entretenoit un , les deux autres fai- 
ibient la garde à la Porte. J'ajouterai 

3n'ils étoient même toujours 'armez 
e Cuirafles fous leurs Manteaux. La 
Reine s'en plaignit , 6c prétendit que 
c'étott lui taire un outrage qui ne fè 
pouvoir diflîmulér. Mais le Prince 
de Condé lui répondit qu'elle dévoie 
fe prendre à elle-même de la défiance 
qu ils faifoient paroitre ) qji'on les 
avoir trompez tant de fois 5 qu'il fe- 
roit de la dernière imprudeoce de ne 
pas prendre toutes les précautions 
dont elle fe plaignoit. Une réponfe 
fi peu fatisfaifante n'empêcha pa^ la 
Reine de continuer ce qu'elle avoir 
commencée Elle jugea à propos de 
diffimuler. On s'aflembla trois fois ; 
mais les efprits étoient fi aigris 5 que 
tout le temps de la Conférence fe 
pafToit à fe dire des paroles facheufès, 
& à fe faire des reproches récipro- 
ques. 
^^^ - Des diipofiçions fi peu çonvenablei 
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à la Paix qu'on s'étoie proposée » éi^ 
r€nt-cauie que la Reine rompit let 
Conférences. Elle ie recira à Niort , 
Se enfuite à Fontenay« Lts propoiU 
tions de Paix ne laiilèrent pas de con.^^^ 
tinuer par des Entremetteurs qui ne 
faifoient qu'aller & veipir des deux 
cotez ) mais ce fut avec aufli p^u de 
iucccs qu'à Saint Brix, Enfin comme 
le Roy de Navarre vouloir mettre aa 
moins les apparences de Ton côté , 8c 
qu'il lui étoit de la dernière impor- 
tance de ne pas rompre avec le Roy, 
& de lui faire connoître qu'il n'avoit 
sefusé la Paix 5 que parce qu'on ne lar 
lui avoir offerte qu'à des conditions 
que fon honneur & fa confcience ne 
lui permcttoient pas d'accepter , il fit 
en forte que le Vicomte de Turenne 
fut trouver la Reine Mère à Fonte- 
nay , pour y reprendre la négociation 
de la Paix« 

Le Vicomte ne la fouhaitoit cas , 
foit qu'il crût acquérir plus de gloire 

{rendant la guerre , foit qu'il fût per- 
iiadé que la Reine Mère ne la propo- 
foit que pour empêcher les Princes 
Proteftans d'Allemagne , de conti- 
nuer les levées qu'ils faifoient pour 

jQiVLt au fecours des C^vinifte^ d^ 



n 
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£lle releva extrêmement le pouvoit 

«lu Roy j la valeur des Guifes , la 

£brce des Armées de Terre ôc de Mcr^ 

prêtes à accabler ceux qui refufe^ 

roient d'obéir à leur Prince légitime^ 

£n un mot elle condut qu'il n'y avoit 

u'un moïen de conjurer cette furieo»* 

e tempête \ qu'il confîftoit à recevoir 

la Paix aux conditions qu'il plairoit 

au Rûy de la donner* 

tbl4. Ces menaces qui dévoient intimi^ 

dcr le Vicomte de Turenne qui fè 

trouvoit prefque Teul aU pouvoir ds 

la Reine , ne fervirent qu'à le rendre 

plus hardi* Il parla du Roy avec beau^* 

coup de refpeâ. Mais il n'en ufa çm^ 

de même à Tégard des Guifes. Il dit 

qu'ils étoient des Etrangers qui après 

s'être enrichis en France ,' & s'y être 

élevez par la faveur de nos Rois, 

s'avifôient de le difputer aux Princes 

de leur Sang -, que pour leur ravir la 

Couronne qui leur appartenoit par 

, le droit de leur naillànce j ils Sri- 

rom. 4 guoient avec la dernière ballefle la 

-'Y. *^* faveur d'une vile Populace foulevée 

j8^. par leurs artifices contre fôn Prince 

légitime : que c'étoit contre* eux que 

tous les bons François dévoient s'ar- 

jner , ôc qu'il faloit emploïer l'auto^ 
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rite Royale y que dans la dernieiQ 
Guerre ils avoient achevé de décou-r 
Trir leurs pernicieux defleins , & de 
perdre leur crédit ^ qu'avec de pui£« 
Tantes Armées^ à peine avoient -ilg 
pu prendre quatre mâchantes places 9 
pendant que le Roy de Navarre en 
avoir pris fix plus çonfidçrables , Sc* 
en avoit fortifié cinquante, hc VU 
comte ajouta qu'il ne faloit point in«* 
fulter à la prétendue foiblefle des Cal*» 
viniftes ; qu'une Armée conûderable ? 
des Princes Proteftans ^toit prête à ^ 
marcher à leur fècours \ 6c que quand 
ils Tauroient jointe , la valeur h van^ 
tée des Princes Lorrainj^ n'empê;- ^ 
cheroit pas ces mêmes Calviniftes • 
que Ton méprifoit tant, d'aller juT* 
ques aux Portes de Paris : qu'ils ver- 
roient à regret la France en proie aux 
Etrangers ^ mais qu'on les avoir cotw 
traints de les y appeller ; qu'ils n'a- 
voient point trouvé d'autre moïet» 
pour conjurer les ftirieufès tempêtes 
dont on les menaçoit y 6c que leurs 
Ennemis pouriroient bien eux-mêmeè 
fe voir réduits à recevoir la Paix aux 
conditions qu'on voudroit leur m^ 
corder. 

A|>ràs que lo Vicomte de Turenot 
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eut parlé de la forte ,. iL le prit d'ua 
ton plus doux ,^ Se -demanda à la Rei- 
ne , fi elle n'avoit rien de plus favo. 
table à leur propoTer. La Reine qui 
étoit fiece,, & à qui on n'avoit jamais 
parlé avec autant de Jbafdiei]^ que le 
VicQnue venoit de faire , répondit 
'avec.h^uteuç, que le Roy youloit être 
obéi .; qu il ne .rece.vroit pas la Loy 
de. fes Sujets , & qu U étoit réfolu de 
ne plus ioufFrir qu'une Religion dans 
») fon Royaume. Nous le vouions bien 
») Madame^ répondit le Vicomte ^ pouN 
M vu que ce foit la nôtre. . Autremem 
»Voïï peut s'attendre que nous nous 
M batterons jpien , & qu'il en coûtera 
M bien du Ëing. Cela dit , il fit la révé- 
rence à la Reine & k retira. Ainfi 
finit la Conférence de Fontenay , au 
grand regret du Roy. Il fouluitoit 

{jaflSonément la Paix pour empêcher 
es AUemans de venir ravager la Fran- 
ce ; mais ilne put l'obtenir ni du Rov 
de Navarre qui n'y trou voit -pas à 
fureté^ ni même de la X.igue dont fil 
foibleffe ayoit nourri l-iiUolence , & 
qui ne mettoit plus de bornes à' fes 
pernicieux projets. 

Le mauvais fuccès des Conféren- 
ces Jc'Saiixt Bri^j&: d^Fpntcnay rai- 
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.iuma la Guerre dans toutes les l?ra- 

vinces du Royaume, Le Vicomte de 

Turenne la continua dans la Guyen- -■ 

ne. La preâiiere Place a u'il attaquO', 

^ut Caftillon qai s^tok u.faien détea. 

iduc contre' le :I>isc:de Mayenne. Il l'aa 

3ent reprit d'emporter. icette Place par ^^^7* 

€fcaladc. Ce^pfojet îcuffit, & le Vi- 

Vicomte entra des premiers dahs Caftil- 

Jon , foûtenu d'Alins , deChoapes 6c 

:des Troupes qtf'il avoir aflemblées 

^our cette expeditipn. La Garniibti 

«furpriie tM^a de fe rallier for uiie 

aérnin^v^è-; m^is le Viicomte^ui^vok 

*ahgc fes' T&upes- en bataille "^àitie- 

iure qu'elles nic>i!i;tbien|t ) marcha à 

l&Ue avec tant de réfoluticm ,- 4]u'apw 

i^rehendântd:e ne pouvait? Quit&ïiitCon 

û^xty elle fe fauva-paf unettèdid 

quin'âvoit ^oint encore ^ té ^répaiédl 

ÙiA aiiifi queî le'yicoiwte fe' rendit 

Maître de CaMldn, Se qu'il regagna 

en une nuit une Place qui avoir tîoâcé 

au DuC'de^Màyênïle dMx mois dé 

iiegéi Comme 'les^ échelles dont le • 

VifeototeVcfiiMfi^tVi pour fiirprendrd 

GkfitHoft j '4ï*àVioieht <&ûié que cène 

ibis , àu4iôû'qu'6ll tft<>it dépensé «prèsT 

d'un million po* là prendre ; Voif 

difoic à cette occaQdh ifieté vicëmccf 
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Êdfoic plus arec Un denier ^ qoe h 

Ligue avec un éca« 

*^L' • Apràs la prife de Caftillon , le Yû 

comte de Turenne repafla la Garonne 

pour (aire démanteler quelques peti.- 

xz% . Places qui incommodoient celles 

des Calviniftes» Au0i-tôt qu'il eut 

ixécucé ce deffein ^ il fè rendit Mai*. 

tre de McUlan , dont le Maréchal de 

Matignon venpit de s'emparer. Mais 

comme il attaquoit le Fort*Nicole 

près d'Aiguillon , & qu'il vifitoit les 

Gardes avancées , il reçut un coup 

jd' Arquebuse à la pûfle » dont il fut 

iong.temps à guérir, îc dont il foc 

incommodé pendant plufieurs années. 

Dès que Tes Troupes ne le virent plus 

à leur tête , elles fe diflîpercnt » & il 

ne fè trouva perfonne qui eût aflez 

4^autorité pour le$ rallier^ C'eft ce 

2Ui fait voir que la réputation d'un 
ihef contribue plus que toute autre 
chofè à ail^mbler des Troupes ^ & à 
\^ retenir fous leurs £nfeigaes«, 
:: Pendant que la bleflure dvi Y i^osw 
te de Turenne le ^ottoit hoçs d'étai 
d'agir ; le Roy de Navarre qui voïoic 
dçpuis long-tempy t;vec beaucoup dq 
f ^agrin les Princes du Sang ( à la rén 
ifeçye du Pi:inçc <ilft:Co^d|^J aupour 

voir 
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Vbir de les Ennemis , & qui en pré- 
voïoit les confcquences , crut qu'il 
devoit travailler à les gagner, 6ck 
les attirer auprès de lui pour défen-^ 
dretous enfemble le droit quils a-» 
voient à la Couronne. Ils étoienc 
cinq , le Cardinal de Bourbon , le 
Cardinal de Vendôme , le Prince de 
Conti 5 le Comte de SoifFons (, ces 
trois derniers ctoiçnt Frères du Prince 
de Côndé ) & le Ehic de Jilontpenfîer, 
Il négocia inutilement avec les Car- 
dinaux de Bourbon, & de Vendôme & 
avec le Duc de Montpenfier ; mais il> 
fut plus heureux à Tegard du Prince» 
de Ct)fnti & du Comte de Soiflbns. Il 
les gagna fi abfolument , qu'ils lui' 
promirent de n'avoir plus d'autres in-- 
terêts que les fiens , & de l'aller join- 
dre quand il le trouveroit à propos.' 
Çur cette aflUrance , le Roy de Na- 
varre manda au Priiice de Conti de 
fefter au-tdelà de la Loire pour aller 
au - devant de l'Armée d'Allemagne 
qui étoit prête d'entrer en France ; 
Se il écrivit au Comte de Soillbns 
d'aflembler le plus qu'il pourroit: de- 
Troupes , de pafler la Loire , & de fe; 
rendre auprès de lui. Il lui promit en: 
ipçmc-cemps de s'avancer jufques à 
Tcm. 1. ' R 
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cette rivière pour le recevoir , & 
iBtmc d'cnvQïei au-^devant de lui on 
iotfs, de troupes a(Ièz fort peur Ta* 
mener ùtoa danger jufques dans fea 
Camp. 

En éxécotioa de ce projet ^ le Roy 
de Navarre écrivit au Vicomte de Tu- 
renne qui convDesçoit à fe mieux por- 
KC , de tirer de la Guyenne & ies 
Provinces voifinc» , toutes, les Troiu 
pe& dont elles fe pourroient paûer, 
8c do les lui amener lui-même ^ CiÙl 
Êuité le lui penncttoit. Tout autre 

Sue le Vicomte & fût cru hors* d^rtat 
& fa charger d'une commifEon qui 
demandoit beaucoup d aâion, & qui 
ne pou voit être exécutée fans fè doiw 
ner des mouvemens qui ne conve*. 
ftoient guercs à un Homme qui n'é- 
toit pas encore bienf glieri. Miais^b 
paiHoa qu'il avoir pour la Guerre , 
ibuteuuc de la bonté de fon tempe* 
^, . rament , fit qail fe trouva nlm de 
tes de Hu forccs qu il n en croioit avoir. En- 
T©m* I P^^ ^^ temps il afièmbla fix cens 
' Fantaflins & deux milie ArquebuzKt^ 
à cheval , tous gens délite. Il fe mit 
à leur tête , ôc les conduifit Im-^roêma 
au Roy de Navarre qui étoit ^or$ 
devant la Haye fur la Creufe ^ d'oà^ 
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U s'avaDçai juf<|ues à Moncforeau fur 
la rivière de Loire. 

Le Vicomte fit encore quçiqne ^'^* 
chofe de plus. CbmiDe on avoic be- 
£bin d'un Commandant expérimenté 
pour paflèr la Loire , & aller jufques* 
au Lude au-devant du Comté de 
Soillons 5 le Vicomte fe chargea de: 
cette entreprife ; & pour l'exécuter ^> 
il ne prit que fept cens Chevaux. Dcî 
qu'il eut pafle la Loire , il rencontra; 
les Troupes du Duc de Mercœur qui 
étoient canu>ées le long de la levee^ 
Il les poufla avec tant de vigueur , 
que Mercccur qui crut avoir fur les; 
bras toute l'Armée du Roy de Navar- 
re , fe retira en diligence à Saumur. 
Mais comme il ne put emmener font 
bagage qui fe trouvoit engagé dans» 
fe Bourg deRoficrs , il lailla cinquan^ 
te Lances & cent Arquebuziers pouc 
fe lui amener , quand le Vicomte fe-^ 
toit éloigné. Le Vicomte qui n'avoic 
pas craint de pouflfer le Duc de Mer- 
cosur lui-même avec toutes fes Trou-^ 
Ee» , attaqua les Lances & les Arque-» 
uziers avec tant de vigueur y qo^a^ 
E:cs les avoir culbutez àa haut de hù 
vée dans la Rivière , il fe rendit 
Maître da bagage , Se l'enleva a4| ibij 

Rij 
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Duc de-Mercœur. Rofni depuis Duc 
de Sully qui fe cifôuva à cette atta- 
que, avoiîe dans fes Mémoires que 
Ton y fît un grand butin , & qu'il etf 
eut pour fa part deux mille écus. Du- 
chelne dans la Généalogie de la Mai- 
fbnde Béchuïie , page 441. dit la mê- 
me chofe. Tous deux ont flipprimé 
3uele Vicomte de Turenne comnian- 
oit dans cette occadon. Mercœiir au 
defefpoir de cette perte fe joignit au 
Duc de Joyeufe , pour attendre le 
Vicomte au retour. Il croïoit fa dé- 
£aite d'autant plus alïurée , qu'il s'é- 
toit campé fur le bord de Lotion , 
rivière mal gayable que le Vicomte 
étoit obligé de pafler. Mais le Vicom- 
te prit'fi oien fes mefures , "qu'il ne 
fut pas au pouvoir des deux Ducs de 
lui faire perdre un. feirl Homme. Ainfi 
il amena heureufement le Comte de 
^oilTons qui joignit le Roy de Navar- 
re à Montforcau avec trois cens Gen- 
tilshommes , & mille Arquebuziers 
dont il renforça fon Armée. Cette 
aélion du Vicomte . de Turenne fiic 
d'autant plus eftimée , que la Valcui; 
8c la conduite y écktoient également. 
Le Roy de Navarre lui donna de 
grandes loiianges ^ ^ les Ennemis 
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mêmes ne purent s'empêcher d'avouer 
que le Vicomte dans l'occafîon doitt 
il s'agit , avoit rempli tous^ les de- 
voirs des plus grands Capitaines. 

Le Comte de SoifTons n'eut pas plu- 
tôt joint le Roy de Navarre , qu'on 

• apprit que T Armée Allemande qui 
venoit au fecours des Huguenots^, 
et oit arrivée fur la frontière de Fran- 
ce. On ne leur avoit point encore en- 
rôlé de fî puiflans fecours. Cette Ar- 
mée étoit tomposée de huit mille cinq 
cens Reïtres ^ de cinq à fîx mille LatiC 
cjuenets , &c de feize mille Suilîès-, 
outre quatre mille autres qui dévoient 

• joindreLefdiguieres dahs leDauphin^. 

Sur cette nouvelle le Roy de Na- 
varre aflembla fon Confeil. Il écoit • ' 
queftion d'y réfoudre il l'on iroit joint- ; : 
dre l'Armée Allemande par le plus. \ 
court chemin^ en paiïànt la rivière de • ^ 
Loire fur les bords de laquelle on 
fe trouvoit j ou fî l'on rentreroit dans 
le Poitou , pour prendre un chemin Mcmoî- 
plus long & plus difficile , mais beait- res de du 
coup plus sûr. Les fentimens furent xom! i. 
partagez. Plufîcurs jfurent d'avis de 
prendre le chemin le plus court & le 
plus aisé. Ils difoient pour appuïtï 

xe fentiment ^ que rien ne ruinaic.paic 

Riii 
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es Armées , que les marches longues 
Se difficiles ^ qu'on ne pouvoic join- 
dre trofvtôt rArmée Allemande ; que 
c'écoic gagner beaucoup que de g^ 
gner du temps , ôc que tes grands 
luccès dépendoienc le plus ibuventdc 
la diligence que Ton faiibit pour & 
les procurer. 

Le Vicomte de Turenne ne fut pas de 
cet avis. Il dit que dans la conjonâuie 
dont il s'agiilbit , le plus sûr quoique 
plus long 8c plus difficile , étoit inmii- 
menc préférable au plus court & aa 
plus aisé ; qu'il comptoit pour beau- 
coup de gagner du temps, quand on le 
pouvoit faire fans rifquer &fans s'ex^ 
pofer à une défaite prefque inévita- 
Memoi-We : qu'en pallant la Loire ilsauroieot 
xcf dedujiifailliblementfur les bras T Armée 
>forMi..du Roy 8c celle du Duc de Toyeufe 5 
P. 831. qu'ils n'avoient pas aflez de forces 
jpourréfifter à ces deux Armées^ qu'ils 
feroient aifurément battus , & que 
leur défaite entraîneroit celle de TAr- 
jnée Etrangère. Qu.'après la perte d'à- 
ne audî piufOinte Armée , il ne faloic 
plus efperer de fccours des Proteftaos 
d'Allemagne ; qu'ils s'étoient épui/ez 
pour la mettre fur pied ; qu'amd le 
lloy de Navarre 6c les Proccfians de 



i 
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France feroicnt à la fin indubitable- 
tnent accablez par les forces de là 
Xigue. Qu'en un mot fcn prenant lé 
plus long par les Provinces les plus 
affèâiionnees aux Calviniftes , TAr- 
mée du Roy de Navâire bien loin de 
ïb ruiner , ne pouvoit qu'augmenter 
yat la jondion des Troupes qu'elle 
lie manqueroit pas de r'amafler eil 
faifant fon chemin, & iur-tout pair 
"lès TecouTS qu'on recevroit du Maré- 
chal de MontmtMency qu'on averti* 
Toit de leur ïnarche. 

Ge fentrment du Vicomte it Tu- 

■ 

Tenne qu'oi qu'appuïé fur des taifons 
a folides , ne laifta pas d^être contre^ 
^it j à la fin on fe rélolùt de Le fuivre. 
Mais on rejetta abfolument uii autre 
avis qu'il donna & qui fut appuïc 
-vivement par du Pleflîs-Mornal. C'é- 
toit d'envoïer un Prince du Sane à 
ia tête feulement de cinquante Che^ 
^aux Joindre l'Armée Allemande j ce 
qui apparemment eïi eût empêché la 
-défaite qui arriva depuis. Quoiqu'il 
en foit ^ r Arriîée du Roy de Navarre 
conduite pat le Vicomte, de Tureione 
rentra dAns le Poitou dans le deflein 
d'aller prendre par ur.ilong circuit le 

'de(Iu§ de là Rîviere de Loli'e , ycà 



jfi Histoire de Henry 
Koahe ; d'entier de-là en Bou^ognc^ 
& de joindreTArmée Allemande. Ea 
même-temps le Roy de Navarre dé- 
pécha Monglas aux Chefs de cetiE 
Armée , pour les prier de prendre li 
route de la Bourgogne , 8c les alTiicer j 
qu'il marcheroit à grandes jouméa 
pour Il-s y joindre. Quelques pan 
apïcs le Vicomte de Tarenne partit i 
pour la Rochelle pour y aller preiulrï 
du Canon , dont l'Armée ne le poo- ' 
Toit plus p-ilTer. Cependant le Roy Jt ! 
Navarre prenoit toutes les raenifO 
nécetlaircs pour exécuter Ion deilèûii 
mais le Roy qui en fut averti , & qS - 
ne redoutoit rien tant cjnp la jonthoa 
duRoydcNavarrj ~ ■ ■ ' '.mans, 

donna des orti;:' \ ;i:cJs 

jOUt-,' 

J.LL fin 
|ikCou. 
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Hcofibis prefque tous blefléz qui ref- 
^erenc fur le Champ dé bataille. 

En mêrae temps Montigny qui o'Anbi- 
commandoic cinq cens Lances , & f"/ "" 
qui itoit opposé au corps que le 
Vicomte de Turenne ceymmandoit , 
s'étant apperçu que fb'n flanc étoit 
dégarni par la iiiite des deux Efca- 
drons de la Trimoiiille & d'Arambu- 
res , il l'attaqua fi vivement par cet 
endroit , qu'il pferÇà, ouvrit d'un 
bout à l'autre cet Efcadron , & le 
mit en fuite. Ce choc fiit fi furieux , 
-quil n'y eut d'abord ^ue Turenne, '..,■ 
Choupes y un Gentilhomthe , la Tri*, 
«nouille Se Arambures qui demeuraf- 
fent fermes. Mais leurs Chevaux 
aïant été tuez , tout ce que le Vicom* 
te put faire , fut de gagnclt lui troifié- Hiftoi- 
«ne l'Eftadron du Prince de Condé/^^, 
Il y combatit avec une valeur qui fut r..^.* 
égalemerît admirée des fiens & deS Y'^i^^J" 
Ennemis. lySy, 

Ce premier defordre qui fembloit 
en devoir attirer un plus grand , ne 
fervit qu'à augmenter la valeur à^ 
Troupes qui n'avaient pas encore 
combatu. La Cavalerie du Roy dfe 
Navarre , foûtenuë de plufieurs files 
d'Iafenterie que le .Vicomte de Tu^ 

Rvj 
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renne avec fa prévoïance ordinaire 
av oit mêlées parmi les Efcadrons ( ce 
qui ne contrioua pas peu au gain 62 
la bataille ) marcha fièrement à l'En- 
nemi. Tout le refte de l'Armée s'é- 
branla en même-temps , & après une 
fiirieufe décharge de l'Infanterie qui 
lui fit jour dans les Bfcadrons & dans 
les Bataillons Ennemis y tout mit TE- 
. pée à la main , tout fe mêla. On vit 
r s de du alors de combien les Troupes réglées 
p cms. ^ aguerries font fuperieures à de nou- 
DAubi- vellcs levées. En moins d'un quart 
g i, ioc^ d'heure la Cavalerie du Duc de Joy eo- 
fe fut enfoncée & taillée en pièces^ 
Alors la Cavalerie & l'Infanterie du 
Roy de Navarre s'étant réunies , & 
attaquant tout à la fois , ce ne fut 
plus un combat , mais un carnage. 
1^ lo. L'adkion commença à neuf heures du 
,587. matm ; a dix il ne parut aucun Enne- 
mi fur le Champ de bataille , qui ne 
fut tué ou priionnier. Le Duc lui- 
même au defefpoir de fa défaite fut 
tué de fang froid par la Mothe Saint- 
Herai , comme u tâchoit à gagner 
Ton Canon pour y rendre un dernier 
Combat. 
BeTbou Jamais Viûoire ne fut plus couî- 
^^''^' 4>letce. Les Drapeaux , le Canon, le 
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Bagage, le Champ de bataille cou- 
vert d'environ cinq mille morts Se ©u picfe 
cinq cens Prifonniers demeurèrent au fis. ^^^^ 
vidorieux. Il eut même le bonheur 
qu elle ne lui coûta que cinq Gen* 
tilshommes qui furent tuez , peu de . . «. 
Soldats, & pas une perfonne de diC .... 
tindion* Mais ce qui releva l'éclat de 
cette Vidoire , fut la clémence diji 
Roy de Navarre , vertu alors pea 
connue & de peu d'ufage^r II arrêta ^T^ 
la fureur du Soldat qui faifoit main- pieifis, 
balle fur Tlnfanterie* Il reçut tous ^^^^ 
les Prifonniers avec beaucoup deboUp. 
té j il les renvoïa prefque tous fans 
rançon , & plufieurs même avec des 
prélens. Il eut un foin extrême des 
Bleflez 5 enfin il rendit à leurs paren j 
les corps de ceux qui avoient été 
tuez fur, le Champ de bataille, i Le 
Vicomte de Turent^ imita la con^ 
duite de ce grand Prince tant à Té* 
gard des Prifonniers , qu'à ï'égard des 
morts. Il obtint les corps de Joyeufç 
& de Saint Sauveur fon: j,cune Frère °J^*"* 
dont il étoit parent j il les, fit embai»: 
mer , & mettre dîans des Cercueils 
de plomb , & les envoïa à Tourç-^ 
Le Roy les fit porter à Paris , & leur 
j6t faire de fomptueufes funérailles^ 
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Au refte fî le Roy àc Navarre fit 
paroSicre ia valeur^ la -conduke d'An^ 
nibal dam la bataille ^^on vient de 
xaconceT) ii eut tomme liii le mal-» 
heur de n'avoir ^ ^û ou de n^avoir 

CeThouT*^ voulu ^43fiter de fftyiâoire* Ea 
ihA •eâet fok que le$ vai!it|tieurs enrichis 
des dépouilles de leurs Ennemis vou- 
lodent mettre leur butin à couvert -, 
tfbrt que la Nobleflè' qui avoit fuivi 
volontairement le Roy de Navarre , 
ne fe ^t engagée à le iervit que juf- 
ques environ ce temps^là ; (bit enfin 
4^ (certains engagement peu lignes 
d*un Prince qui avoit à foutenir de fi 
grandes efperances , le rappellaiTent 
en Béarn , il eft certain que huit 
îours après la bataille il sépara (es 
Troupes , & par-là les rendit intitiles , 
6c commit une- faute que ceux qui 
lui étoieht lés plus atfeâionnez ne 
purent fe refondre à lui pardonner. 

La vérité fi eirentielle à lUiftoire 
ne permet pas de diffimuler qu'il fui- 

^ . vit en cela le confeil du Vicomte de 
Turenne. Ge Seigneur quoi qu'enco- 
te jeune, j>ar la grandeur de fon gé- 
nie , par fa valeur , par la confiance 
que le Roy de Navarre , & tout le 
parti Calviaifte ayolc en lui ^ & pac 
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le talent qu'il a voit de parler tou* 
jours avec beaucoup de force, s*écoit 
mis eu pollbflîon de dominer dans le» 
ConfeilStf Soutenu de tous ces avati^ 
tages ^ il reprefenta comme infur<» 
moncables les difficultez de la |onC'« 
tion avec les Allemans* Il fit valoît 
au contraire les avantages qu'il y 
auroic à attaquer en même^temos 
les JEnnemis en divers endroits , la 
confternation des Villes & la facilité 
des conquêtes. Il ajouta que le Prince 
deCondé étant avec une partie des 
Troupes dans TAngoumois , il pomv 
roit s'approcher de la Loire , félon 
les nouvelles qu'il recevroit des Al- 
lemâiis^ & les niouvemens qu'ils fe« 
roietit , pendant que laùtre partie de 
l'Armée vidorieufe s'afïurcroit da 
Limo(în & du Périgord , ou s'oppo-. 
feroit aux entreprifés que le MarêU 
chai de Matignon pourroit faire dans 
la Guyenne. 

Il y à des Mémoires particuliers 
qui portent , que le Vicomte de Tu- 
renne en donnant ce conieil pré- 
fera ks intérêts particuliers à ceux' 
du Roy de Navarre & du parti 
Calvinifte : que dans la révolution de 

VExat quiUL iegac4oit comme pro^ 
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chaineife inévitable ; il né prctendoit 
tien moins qile de s*eii faire' un indé- 
pendant , & d'aûgnîenter fa Vidomté 
<le Turenne , d'une partie du Limo- 
fin & du Périgofd. L'on ne peut pas 
nier que ces vues ne fulTènt tres-con* 
formes au génie du Vicomte. Son 
ambition étoit grande , & jamais 
homme ne fut plus attentif à fo in- 
térêts , & ne fuivit plus conftam- 
ment tout ce qui pouvoit les fa- 
vorifer. 

Cependant quoiqu'il en foit de^ 
prétendus defieins du Vicomte de 
Turenne , fon avis fut fiiivi û\i grand 
préjudice de la réputation du Roy de 
Navarre. Ainfi il envoïa uue^ partie 
de fes Troupes en Angoumois fous 
les ordres du Prince de Cpndé. Il 
dépêcha en même-temps le Baron de 
Rofni , au Prince de Conti pour le 
hâter de s'aller mettre à la tête des 
Allemans qui vouloient abfolument 
avoir pour chef un Prince du Sang. 
Il laiffa pour commander en ces quar- 
tiers-là le Vicomte de Turenne avec 
Mémo -le refte des Troupes. Elles ctoient 
î,7if/"deftinées à garder divers pofes fur h 
Tom. I. rivière de Tlfle , à recueillir tous ceux 
que. le bruit de la viftoire 4q Cou*? 
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tras ^pourroic porter à ie ranger fous 
leurs cnfeignes 5 Se à exécuter tout ce 
<|ue le Vicomte jugeroità propos pour 
le bien de la caufe commune^ En con-^ 
fequence de cette deftination , le 
Roy de Navarre étant parti pour le 
Bcarn,. le Vicomte crut qu'il devoir 
profiter de l'étonnement où le gain 
de la bataille de Coutras avoit jette 
les Provinces voifînes. Il entra donc 
dans le Périgord , & marcha droit à 
Sarlat pour en faire le Siège. Comme 
cette Ville eft fituéedans un fonds au 
pied de deux petites Montagnes 5 
c'eft-à-dire qu'elle eft commandée de 
tous cotez y le Vicomte s'étoit pro- 
mis qu elle ne l'arrcteroit pas lone- ^ ^^ . 

■l ^ j ' f r ^ De Thon 

temps. Cependant trois, choies ren- ibid. 
tdirent ce Siège plus long & plus dif- 
ficile qu'il ne ie l'étoit imaginé. La 
Noblelïe Catholique du voinnage a- 
vertie du deflein du Vicomte , le pré- 
vint. Elle fe jetta dans Sarlat fous la 
-conduite de laMothe-Fenelon 5 elle y 
fit entrer du fecours, fc la pourvut des 
chofes néceflaires à une longue dé^. 
ienfe. Là faifon étoit fi avancée qu'on 
ne pou voit entreprendre ni continuer 
ce Siège fans de grandes incommodi^ 

^zXn|n les mauvais chemins ayoie^ 
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rendu la condokeidn Canon û diffici» 
te y <f\iil n'arriva pas à temps devant 
la Place -y ce ^qui datma lioa.diix Ha- 
bixans de faire de nouveaux retrao* 
cfaemens* 

Ces difficukez n'empêchèrent pâs 

le Vicomte de Turenne d'en. encte<* 

jprendre le Siège. U le commen^ le 

R^^eT vingt-cinquiaiKe de Novembre j & 

Henry 3. il le Continuait avec beaocoiç et 

f J**" vigueur y lorfqu*il reçut des lettres 

Ëeilântes du Prince de Cxmdc y paï 
fqueiles il le priait deie venir join<^ 
dre incedamment avec tout ce qu il 
avoit de Troupes fous fon comman*^ 
dément. Ce fut ce qui fervit de Tai- 
fon ou de prétexte au Vicomte pour 
lever le Sh:gc de Sarlat y afin de pou^^ 
voir fe rendre auprès du Prince de 
Condé. 

L'on croitidcvoir remarquer à Foc- 
cafion de ce Siège , qu'il faut fe dé- 
fier des Mémoires de Sully 5 fur*-tout 
lorfqu il s^'agit du Vicomte de Tureit- 
ne , ou de Henry Duc de Boiiillon ; 
car c'eft le nom qu'il porta quand il 
eut épousé Theritiere de Sedan. Les 
Mémoires de Sully portent ikoac que 
•comme il s'entretenoit un jour avec 
iienry IV^ Roy de france ^ceâl& 
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Roy de Navarre dont on a parlé jufc. 
<]ue6 à préfenc ) ce Prince lui dit qa'^ 
près la bataille de Coutiras , Je Vi- 
comte de Turenne s'étoit imaginé que 
la vidoirc qu on y avoit remportée Mcmot 
a voit jette l'épouvante dans les Pro- "* ^« 
vinces voifines , & qu^il fufiSroit d'yToxnc'u 
«ntrer pour obliger toutes les Villes 
à fe rendre ; que ce fut dans cette 
vue , qu'il lui débaucha le tiers de Ces 
Troupes , & qu'il les conduiiît dans 
le Limo(in 6c dans le Périgord ^ que 
cependant il n'y prit pas une Bicoque ^ 
<}u'il fut même bien battu devanc 
Parlât ; & que lui Henry alors Roy 
de Navarre , n'en avoit pas été trop 
fâché, parce qu'il auroit emploie ces 
Troupes bien plus utilement ailleurs, -, 
Sur la foy de ces Mémoires un Au- Hift. da 
teur moderne a jugé à propos de re- caivin^» 
lever ce fait , & de le raconter com- 
me il l'a trouvé dans les Mémoires de 
Sully. 

Cependant c« récit eft fans appa- 
xence ; car enfin le Vicomte de Ttu 
xenne ne fe trompoit pas , quand il 
croïoit que la défeite entière de l'Ar- 
mée du Duc de Joyeufc avoit jette 
répouvante dans les Provinces voifi- 

joes. Tou£ le mondele croïpit copqok 
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•lui. Le Roy de Navarre lui «-même 
n'en pouvoir pas juger autrement ; Se 
^103 Hiftoriens les plus célèbres lui 
reprochent encore aujourd'hui , de 
n'avoir pas fçû profiter de fa viftoire , 
en faifant ce que le Vicomte de Tu* 
renne avoit dellein de Êiire ^ ou en fe 
mettant en état de joindre TArmée 
Allemande. De plus , comment Hetiv 
ry IV. auroit-il pu dire au Duc de 
Sully , que le Vicomte lui avoit dé- 
bauché le tiers de fon Armée , puif* 
qu'il fçavoit mieux que perfonnc, que 
•par délibération exprefle on en avoit 
donné le conmiandemeiit au Vicomte 
de Turenne , pour garder les bords de 
la rivière de Tlfle, Se pour recueillir 
ceux que la victoire de Courras atti- 
. reroit fous {qs Enfeignes. C'eft ce que 
"fiis T. j, témoigne du Pleflîs-.Mornay( quiétoit 
préfent ) dans les Mémoires qu'il eut 
ordre de dreifer pour informer les Pro- 
vinces de ce qui s'étoit palïe avant Se 
après la bataille d& Coutras. Mais 
.quand on voudroit préférer le témoi- 

Î;nagc des Mémoires de Sully , à ce- 
ui de du Pleffîs-Mornay : un Prince 
peut-il dire raifonnablemeht que fon 
Lieutenant Général lui débauche fes 
^Troupes , quand, il les retient fous 
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.les Enfeignes , & qu il ne les emploie 
que pour fon fervice }. 

Il y a auffi peu d'apparence que 
Henry IV. ait pu fe plaindre de ce 
que le Vicomte de Turenne n'avoir 
pas fait de grands exploits avec le 
tiers de fon Armée, Que pouvoit^ 
il faire avec deux ou trois mille 
Hommes tout au plus ^ dans une fai-» 
fon au jQS avancée, que celle où il fit 
le Siège de Sarlât ; dans un temps où 
fes Troupes fatiguées par de longues 
marches qui avoient précédé la ba^ 
taille de Coutras , avoient plus he-^ 
foin de repos que iç faire dç npu.* 
velles entreprifes ? 

Mais ppurqupi feire dire à Henry 
t V. qu'il auroit emploïç les Troupes 
que commandojt le Vicomte de Tu- 
renne , bien plus utilement ailleurs i 
Tous les J^iftoriens & tous les Me-^ 
moires de ce temps-là t^mpignent 
qu'il n'avoit pas deuèin d'en rien fai^ 
re , & qu'il avoir une impatience ex- 
trême de fe rendre en Béarn , fous 
prétexte du Mariage de la Princellô 
Catherine fa Sqeur avec le Comte de 
Soiflpns j pîâis eh effet pour voir la 
Comteffe de Grandmont, & lui fairQ 
bommaçe de fa yiftoire. Ces réflç- 



DeTboa 
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xions {ont rok qu'on doit fe cîéfier 
des Mémoires dé SuHy ^ quand il s'a- 
git daVicomtedeTurenne, On fçait 
aflez qu'ils n'étofènc pas Amis ; & cet- 
te remarque eArd'aucant dIus impor- 
tante , que Tendroit que ton vient de 
^apporter n*eft pas fc fcvA ou le Duc 
de Sully ne rend pas hiftice au Vi- 
comte de Turenne, m devant qu il 
fut Due de BoiHflon , m depuis qu'il 
fut parvenu à cette Souveraineté. 
Comme le Vicomte de Turenne 
Rcgnedë ii'avoit Icvé le Sîcge de Sarlat , que 
nî7 P^^^ fetisfaire k rempreflfèment que 
à l'an të Prince de Condé avoit de le join- 
'^^^* dre j il prit le chemin de Montnioreaa 
en Angoumois où ce Prince l'atten- 
doit , avec toutfe 'la diligence qu\me 
iàilbn auffi avancée pouvoit hii per^ 
mettre. Dès qu'il fut arrivé , le Ihritt- 
ce lui die qu'après avoir mttendu en 
vain des nouvelles du Roy de Navar- 
re , il avoit raflfemblé tout ce qu'il a^ 
voit pu de Troupes pour aller joindre 
l'Armée Allemande ; que comme elles 
étoient en trop petit nombre pour 
exécuter ce dcn&in , il avoit cru dc- 
i^oir fe joindre à lui ; mais qnue de^- 
puis qu'il lui avoit écrit pour l'enga- 
ger à le rendre auprès de lui ^ il avoir 



Duc DE BôTrttiaw.Liv/ni. 40*3^ 
teçû des nouvelles certaines àQ m 
déroute entière cie VAtméo AHetnân-^ 
de , ^ que £» lesboi» ocdres qac^ 
le Roy avoitdkMUiez dr leis^jaftes meM 
itires qu'il avoit prifes ^ elle avoir été 
obligée dCi £3 retirer plus d'amoitié 
détruite aux coïKiitians qu'il avoic plu 
du Roy de lui accor^dep.' Cette ^ 
eheufe nouvelle le$ ob%gea 4ô reftetf 
dans rAngouiKvoiis & dan^ le PbitoU|^' 
jufques à ce qu^s euflènt reçu les or^ 
dres du Roy de Navarre. 

Ils y apprirent quelque terapstap^ès 
kl mort du- jeune Duc db Bôifillonj 
Il étoirGéiiéral de L^'Année Etrange-^ 
re donc on viciât de parler , en *qua^ 
lité de Lieutenant du Roy de Navar-^ 
rc qui Tavoit nommé pour y temjp 
fa place jufques à? ce qu'il y eût en- 
voie un Prince du Sang , pour etf 
prendre le comnnandement. La dé* 
route ou ptâtôt la ruine entière dè^ 
cette Armée avoit obligé le Due de? 
Boiiillon à fe retirer à Genève. Il y 
mourut de chagrin ou des fatigues* ijgg. 
qu'il avoit eiruïées le onzième de* 
Janvier de tannée fuivante , n'étanr 
encore que dans fa vingt-cinquiémc 
année. Il fit fa Sœur Charlote delà- 
Mark fou héritière , Ôc lui iubftitut' 



'4o8 HuTÔmt T)t HïHitr '" 

le Duc de Montpehiier 9 à condition 

Su'il ne feroit aututiidiangeinent dans 
îs Etats , foit pour' la Police , foit 
pour la Religion^ .Après le Duc de 
Montpeniîer , il ^ppeUpit à (a fucceC- 
fion le. Roy de Nararre y & après 
lui . le Prince de Coiidé . qui ne lui 
furvêcut pas. deux ipoiso II mourut 
à Saint Jean^-dTAngeli àTâge^e tren- 
t,e-cinq ans ^ le cinquième de Mars 
Suivant, Les atteilations des Méde- 
cins touchant les accidens de fa ma- 
ladie , & ce qui parut à l'ouverture 
4e fon cotps ^ ne laiÛèrent aucun lieu' 
de douter qu'il n'eût été empoifonné 
fans *qu'on ait jamais pu fçavoir cer* 
tainement TAuteur de ce crime. Il 
evoit de très -grandes qualitez , Se 
fa valeur répondoit parfaitement à fa 
liiaiflance & au nom qu'il portoit. Mais 
fon ambition & fa jaloufie contre le 
Roy de Navarre &c même contre le 
Vicomte de Turenne , rempêcherent 
ibuvent dç fervir fon parti auffi utile- 
ment qu'il l'eût pu faire. Le Roy de 
Navarre parut le regretter iîncere- 
snent. Mais fa manière d'agir fouvenc 
trop indépendante , les traverfes qu'il 
l|li avoit causées , & la grande au- 
tprité qu'il avpit d^ns le parti Calvi- 

nifte, 
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iùfte y firent croire à bien des gens 
que le Roy de Navarre gagnoic 
plus qu'il ne perdoic à cette mort^ 
Pour ce qui eît du Vicomte de Ta- 
xenne , il crut en avoir moins d'un 
ennemi. 

La mort de ces deux Princes acquit 
4in nouveau degré de confideratiott 
au Vicomte de Turenne, parmi lès 
*Pré tendus Réformez. Ils fe défioient 
toujours de plus en plus du Roy de 
Navarre. Le droit inconteftable qu'il 
avoit à la Couronne de France , & les 
ménagemens qu'il avoit pour les Ca- 
tholiques le leur rendaient fufpeû. 
Les Princes du Sang qui étoient dans 
les intérêts du Roy de Navarre , é- 
toient à peu près fur le même pied à 
leur égard. Ainfi comme après ces 
Princes ils n'avoient perfonne dans 
leur parti , foit pour la naiflànce y foit 
pour les grandes qualités , qui fût plus 
capable d'être leur Chef, que le Vi- 
comte de Turenne j leur attachement 
pour lui augmentoit de jour en jour. 
Ils ne perdoient aucune occafion de 
lui donner de nouvelles marques dô 
leur confiance , & il étoit trop habile 
pour ne s'en pas prévaloir , par rap- 
port au defîèin qu'on la foupçonno 
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d'avoir , de fe rendre enfin indépen* 
dant. 

Les afiaires des Calvîniftes écoient 
dors dans le plas mauvais état où; eU 
les euflènc été depuis long^cenops. La 
défaite de TArmée Allemande avoit 
augmenté les forces de la Ligue Se di. 
Hiftoiff minué l'autorité du Roy. Les Guifes 
bîc$"*^ à qui on en atiribuoit tout l'honneur, 
Mcraoi- quoique le Roy y eût beaucoup plus 
res de u (Je part que ces Princes , ne mettoient 
^**"^* plus de bornes à leurs efnerances, 
Ailurcz de la faveur du Peuple , ils ne 
gardoient prefque plus de melures 
" avec le Roy. Us avoienc extorqué de 
lui de nouveaux Edits contre les Cal- 
viniftes & contre le Roy de Navarre 
en particulier. L'attentat de la jour* 
née des barricades & une infinité 
d'autres contre l'autorité Royale , a- 
voient forcé le Roy à quitter Paris 
( dont le Duc de Guife etoit demeu^ 
re le Maître } & à fe retirer à Ciiar« 
très. Là abandonné d'une partie de 
la Nobiede Catholique ôc d'un grand 
nombre des principales Villes du 
Royaume , qui fous prétexte de iiiivre 
le parti de la Ligue , fuivoient véri- 
tablement celui des Princes Lorrains: 
là ^ dis - je ^ il avoit pris la dangereu* 
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fe réfoittcion d'aflembler les Etats Gè« 
néraux ^ & il les avoit convoques 
dans la Ville de Blois. 

Cependant on aiTembloit deux Ar« 
mées pour accabler tout d'un coup 
les Prétendus Réformez. L'une fous 
les ordres du Duc de Nevers étoit 
deftinée pour le Poitou. L'autre 
commandée par le Duc de Mayenne 
devoir entrer dans le Dauphiné. D'aiL 
leurs la formidable Armée de Mer ^ 
que Philippe fécond Roy d'Efpagne 
avoit deftinée à faire la conquête de 
l'Angleterre » paroiflbit fur les c6tct 
de France ^ ôc les Calviniftes appri. 
hendoient qu'on ne l'emploï&t con^ 
tre-eux jpour les accabler en même- 
temps de tous cotez. Les choies 
étoient ainfi diipofées au dehors con« 
tre les Calviniftes ; mais ils avoiem^ 
encore tout à craindre du dedans. La 
défiance ôc la divifion régnoient par* 
mi eux ^ la Cour n'épargnoit rien pour 
gagner les principaux du parti ,Scil$ 
etoient bien avertis que le Duc de ^^ 
Guife emploïoit les oâFres les plus^ ^^ 
avantageuies , pour leur débaucher le 
Maréchal de Montmorency , & pour 
le porter à iê joindre à la Ligue ^ 
pour maintenir la Religion Catnoli» 

Si) 



411 Histoire de Henry 
que dont il faifoit profeffion. 

Tant de fujets de craindre les por- 
tèrent enfin à penfer ferieufement à 
leurs aflFaires , à fe réunir entre - eux , 
& à renouveller leurs correfpondan- 
ces avec les Etrangers. Le Roy de 
Navarre foUicité par les dangers donc 
il étoit menacé , quitta le Béarn & 
fe rendit à la Rochelle , accompagné 
du Comte de Soiflbns , jeune Prince 
d'une grande efperance. Le Vicomte 
de Turenne s'y rendit en même temps 
pour Taider de fes confeils & du 
crédit qu'il avoit dans le parti. Le 
Roy de Navarre en avoit grand be- 
foin. La défiance qu'on avoit de lui 
& des Princes du Sang , augnientoit 
de jour en jour^ Aufli avoit-il engagé 
le Vicomte par des lettres tres-pref- 
fantes à ferendre à la Rochelle. 

Le Vicomte n'y fut pas plutôt arri- 
vé qu'il travailla à réunir Içs efprits , 
Se à rétablir la confiance que le bien 
des afif^ires du parti deinandoit que 
^ , l'on eût au Roy de Navarre. Il s'ap- 
pliqua enfuite^à procurer quelques 
j-égiemèns' politiques- '<5[ui étoient ab- 
foiument nécellaife^ pour le main- 
tien de la Religion Calvinifte. L'on 
nomma par fes foins du Pleflîs-Mor« 
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nay , Favas , Calignoh & quelques 
autres des plus confîderab.les. dujparti 
pour les drelTer j & il fut ehoiu luir verbtî" 
même pour être le Chef de cette de$ Af- 
commifiîon. Ces reglemens aïant été p^fj^' 
faits furent approuvez par TAflèm^ qucs. 
blée de laRôciïelle 3 reçus dans les 
Provinces & exécutez d'un confente- 
ment unanime. Mais comme les dan-* 
gers dont les Calviniftes étoient me-- 
liacez de tous çôtez , detnandoient 
encore d'autres reglemens pour pour*, 
voir à radminiftration de la juuite , 
à la levée des Troupes & au recou^ 
vrement des deniers néceflaires pout: 
les faire fubfîfter , Ton nomma enco- 
re des Commillaires pour en conve* 
nir. Du Pleflîs-Mornay , Favas , Ca- 
lignon 5 Font railles , Saint- Gelais & 
quelques autres furent choifis , & le 
Vicomte de Turenne fut encore le 
Chef de cette Commiflîon. 

Il donnoit ainfi fes foins à la con-« 
fervâtion du parti Calvinifte , lorf- 
qu'on apprit que les Etats Généraux 
aflemblez à Blois , gagnez par les 
Partifan'i des Guifes , ppenoient tou- 
tes les mefures néceflaires pour Textir^ 
pation du Calvinifme dans le RoyaiVi 

mo i Se n}çjne pour exclure de la Uic^ 

f% • • • 
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ceffion à )a Couronne les Princes Ja 
Sang aoi en feroienc profeïEon & 
nommément le Roy deNavarre.Cette 
nouvelle obligea ce Prince à chercher 
ie fon coté tous les moïens capables 
éc rompre les defleins de Ces £nne« 
sais. Pour cet eflèt il envoïa du 
Fay en Angleterre , & Pardaillan en 
Allemagne. Le premier étoit chargé 
^'emprunter cent mille écus de la 
Reine Elifabeth , & le fécond devoit 
demander de nouveaux fecours aux 
Princes Proteftans de TEmpire. 

Ces mefures prifes du côté du de- 
hors du Royaume , le Roy de Navar- 
xe s'attacha à tirer tous les fecours 
qu'il pourroit de fes Amis du dedans. 
Comme il n'en avoit point de plus 

i)uiirant , ni qui fût plus en état de 
ui rendre des fervices effeûifs , que 
le Maréchal de Montmorency , le 
Vicomte de Turenne fon neveu fut 
chargé de cette négociation. Elle fe 
réduifoit à trois chefs j à Tempccher 
de s'unir à la Ligue qui l'en ioUici* 
toit par les offres les plus avantageu- 
fes 'y à l'attacher plus fortement que 
jamais au parti du Roy de Navarre ; 
a lui emprunter foixante mille écus » 
#ç à lui engager pour fûretc de cett^ 
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femme une des Terres du Roy de 
Navarre au choix du Maréchal. 

Comme le fuccc9 des deux dernieri 
chefs de la négociation dépendoit du 
premier , le Vicomte s'attacha d*a. 
bord à rompre les mefures de la Li^' 
gue , pour gagner le Maréchal de 
Montmorency. Pour en venir à bou^ 
il s'appliqua a réveiller dans le cœur 
du Maréchal l'ancienne jaloufie des 
deux Maifons & le fouvenir des. 
injures que celle de Montmorency 
avoit reçues de celle de Guife. Il s'é- 
tendit fur Tes defleins ambitieux qui 
n'alloient à rien moins qu'à s'empa- 
rer de la Couronne , après en avoir 
exclu les légitimes fuccedèurs. Il le 
convainquit , que quelques offres 
qu'on lui fit , il ne marcheroit jamais 

u'aprcs le Duc de Guifè , au-lieu qu'il 

c voïoit à la tête des Catholiques 
Royaliftes j que ce parti , vu la fitua» 
tion des aâ^ires , ne pouvoir qu'aug* 
menter avec le temps 5 qu'il feroit un 
jour pancher la balance , Se que celui 
qui porteroit'la Couronne , lui en au^^ 
roit enfin toute l'obligation. 

Ce difcours qui venpit de la perw 
fonne du mpnde qui devoir être la 

iplus attachée aux véritables imeretir 

^ • • • . 
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du Maréchal de Montmorency , aïanc 
fait impreffion fur fon efprit j le Vi- 
comte lui reprefcnta qu'il ne s'agiflbit 
de rien moins que d'une Guerre de 
Religion j qu'il étoit uniquement 
queftion de conferver la Couronne 
a^x légitimes fuccellèurs y qu'il ne 
ppuvoit douter du droit du Roy de 
Navarre , ni de celui des Princes du 
Sang j que s'étant une fois déclaré 
pour ce Prince , il y alloit de fon hon- 
neur de ne pas l'abandonner dans 
celle de toutes les conjonctures où. il 
lui étoit le plus néceflàire j qpe ce né- 
toit pas même aflez de ne point quit- 
ter Ion parti ; qu'il avoit befbin de 
fecours prefens & efFedifs j qu'il lui 
faloit des Troupes & de l'argent , & 
qu'il attendoit l'un & l'autre de fon 
amitié Se du zèle que la maifon de 
Montmorency dont il étoit le Chef, 
avoit toujours fait paroître pour le 
fang de fes Rois. 

j Le Maréchal de Moncmorcncy ai- 
^oit effectivement l'Etat. Il tenoit 
de fes ancêtres comme une maxime 
inconteftable , qu'il ne faloit jamais 
séparer fes intérêts de ceux de fes 
Rois légitimes. Le péril étoit grand 
4: jprcflaat. Celui qui le follicitoic ^ 
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€toit rhomme du monde pour <jui il 
avoir le plus d'eftime & de tendreflè ^ 
& qui avoic le plus de pouvoir fur 
fon efpric. Son honneur & fon pen- 
chant le portoienc où le Vicomte le 
vouloir conduire. Il ne lui fut donc 
pas difficile d'obtenir de lui les trois 
chefs de fa négociation. Le Maré- 
chal rompit tout commerce avec la 
Ligue. Il s'engagea à lever des Trou- 
)es pour le Roy de Navarre j & pour 
es foixante mille ccus , il promit de 
les emprunter du Duc de Savoye. Ce lua. 
n'eft pas qu'il n'eût pu les donner lui-, 
même 5 mais outre qu'il en avoit be^^ 
foin pour lever & pour entretenir les 
Troupes qu'il s'obligeoit de fournir j 
fa délicateffe ne lui permit pas de r 
prendre en engagement une des Ter- 
res du Jloy de Navarre. . . -j 
Voila ce que la, plupart des Hiflo-i 
riens difent que le Vicomte de Tu- .; . ;i - 
renne fut chargé de traiter avec le 
Maréchal de Montmorency de la part 
du Roy de Navarre, Mais du Pleffis- Memoî- 
Mornay qui prétend avoir drelf^ l'ii^^d^^pteffis 
truftion qui fut donnée au Vicomte ^ p. 8ix. 
ajoute cinq chefs à la négociation 
dont on vienç de parler. Le premier . 
fut. de ne rien épargner pout faire 

S y 
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raccommodement de Chatillon avec 
le Maréchal. Ce jeune Seigneur y Tun 
des plus conflderez du parti Hugue* 
HOC après le Vicomte de Turenne 
s'écoit retiré en Languedoc après la 
défaite des Réïtres. Cette démarche 
avoir déplu au Maréchal. Il ne pou* 
voit fournir que Chatillon partageât 
fon autorité dans une Province où il 
prétendoit être abiblu. Us avoient eu 
de grands différends ; & les mécon- 
tentemens réciproques augmentoienr 
tous les jours. Il étoit queftion d'ob» 
tenir du Maréchal ^ que Chatillon 
9ie fût point obligé de qmtter le Lan* 
guedoc. Cette mgociation étoit éga- 
lement délicate Se difficile. 

Ibkf . Le fécond chef qu'ajoute du Pleflîs 
étoit d'empêcher le Maréchal , d'ac- 
cepter la Trêve que la Reine Mère 
lui avoir proposée. 

mi II étoit encore queftion de faire 
ftgréer au Maréchal , que les Trou- 

Îes Calviniftes du Dauphiné portaf- 
mt la Guerre dans le Comtat d^Avi* 
fnon , pour fe vanger des couries que 
:s Troupes du Pape ayoient ^ites 
dans la Principauté d'Orange. De 
fins , le Vicomte étoit chargé d'ob« 
tenir 1% confcutcmânt 4^ Maréch4 
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pour la tenue d'une Aflèmblée gêné** 
raie des Egli(es Calviniftes , que le 
Roy de Navarre avoit dellèin de con- 
voquer à Sainte-Foy d'Agenois. 

Enfin , comme on attriouoit la dé<» 
faite de l'Armée Allemande qui avoir- 
été (î préjudiciable au parti Calvinifte, 
au peu ae diligence que le Roy de 
Navarre avoit fait pour la joindre j 
il étoit encore queftion de juftifier ce 
Prince dans Tefprit du Maréchal , & 
de lui perfuader qu'il n'avoit pas 
tenu à lui de faire mieux. 

Le "Vicomte de Turenne ne réuflît 
pas moins bien fur les quatre chefs* 
dont on vient de parler , qu'il avoit 
fait fur les trois premiers. Il juftifia 
pleinement le Roy de Navarre fur la 
défaite des Réïtres. La Trêve pro- 
posée par la Reine Mère ne fut point 
acceptée. Le Maréchal promit de dif* 
(îmuler les entreprifes des Calvinif^ 
tes fur le Comtat d'Avignon. Il con^ ., 
fentit à TAflemblée qu'on avoit def-. 
fein de convoquer à Sainte-Foy. Il 
n'y eut que l'accommodement de 
Cnatillon où il ne fur pas fi heureux» 
Les difFerens recommencèrent. Cù 
Seigneur fe vit enfin obligé de quitter 
Je Languedoc, Le Vicomte de fou 

Svj 



410 Histoire de HîNitt 
côté fut contraint de fe retirer dW 
fes Terres pour penfer à ùl guerifon j 
la bleflure qu il avoit reçue à Tatta- 
que du Fort-Nicole , s'étoit rouverte 
avec des accidens fi fâcheux , qu'on 
defefpera long-temps de fa vie. Il ne 
laidà pas de donner fes foins à la le- 
vée des Troupes de Guyenne & des 
Provinces voiunes. Ce grand Hom- 

' me ne pouvant être fans aâion, même 

dans un état ou tout autre n'eût été 
occupé que de fa fanté. 

Les cnofes étoient en cet état, 
lorfqu'on apprit que le Roy informé 
des defleins du Duc de Guiie, & qui 
ne pouvoit les rcnnpre autrement, 
i'avoit fait aflaflîner à Blois avec le 
Le 1). Cardinal de Guife fon Frère 5 & qu'en 

kie"'88 inéme-temps il avoit feit arrêter le 

" '^ * Cardinal de Bourbon & Pierre d'Ef- 

pinac Archevêque de Lyon , zélé 

Partifan de la Maifon de Guife. Cette 

^In' ^^ i^ouvelle fut fuivie peu de temps après 

«58^. de celle de la mort de la Reine Mère, 
à Tâgede foixante & dix ans^ 

De fi grandes nouvelles tinrent 

2uclque temps les efprits en fufpens* 
. )n s attendoit que le Ro^ prendroit 
des mefiires capables de foutenir ce 
jgu'il.venQic de faire 3 ^ qu il alloit 
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enfin recouvrer fon autorité. Mais il 
faloit de la fermeté , de la diligence ,' 
& de ladion , & fur^tout paroître 
armé pour être en état de fe faire 
obéir , & de ranger les Rebeles à leur 
devoir , fi quelau un entreprenoit de 
fe foulever. Au lieu d*agir de la forte , 
le Roy voulut à contre-temps ufer 
de clémence , & il ne s'occupa qu'à 
faire des Manifeftes pour Juftifier ce 
qui venoit de fe paflèr à Blois. Une 
conduite fi molle donna le temps à fes 
Ennemis de fe reconnoître , & de re- 
venir de rétonnement où la mdrt do- 
Duc & du Cardinal de Guife les avoir 
jettes. Le foulévement fut fi géné-^ 
rai 5 qu en moins de trois mois , ce 
Prince fe vit prefque réduit aux feule»^ 
Villes de Blois , d'Amboife ^ de Tours 
& de quelques autres peu confide-^ 
râbles. 

Le Roy de Navarre n'en ula pas de 
même. Délivré contre toute apparen-^ 
ce de tous ces preilans dangers donc 
il étoit menacé , Se perfuadé que la 
Ligue auroit déformais trop d'affki- 
xcs pour exécuter le deflein qu'elle 
avoir fait de l'accabler , il fuivit fa 
fortune , & profita de l'occafion qui 
^ préfentoit de fortifier fon parti; 



\,t 



S^tX HlSTOîRl DE HëKïLY 

Aitifi après avoir partagé fes Trott» 
pes , il s'empara de Niort y de Sainte 
' ifèmol. Maixenc & de Mailiezais ;jpuis les 
J?^ ^ Troupes s'étant réunies , il fe rendit 
Maître de Loudun , de Thouars , de 
Montreuil «- Belay y de Mirebeaa ^ de 
l'Alibi. Lifle - Bouchart , de Chatelleraud ^ 
*^- d'Argenton , de Blanc en Berry , & 
poulu (es conquêtes jufques fur les 
Frontières de la Touraine Se de V An- 
jou. La Ligue vit avec étonnement 
qu'un Prince qu'elle croïoit perdu, (ik 
en état de lui porter la Guerre jufques 
fur les bords de la Loire. Mais quoi- 
qu'elle publiât par-tout qu elle n'a^ 
voit pris les Armes que pour détrui- 
re les Calviniftes , elle aima mieux 
leur lailler conquérir des Provinces 
entières , que d'accepter la Paix que 
le Roy lui offiroit. Ainfi ce Prince 
réduit y ovL k Ce laidèr accabler par 
fes ennemis , ou à traiter avec le Roy 
4e Navarre & à réunir fes forces avec 
les fiennes , lui envoïa la Ducheile 
d'Angoulême à Chatelleraud , où ce 
«^s^*dc Prît^ce étoit alors pour le lui propofer. 
Lomcme Le Roy de Navarre répondit aux 
îicmoi' avances du Roy, en Prince qui corn- 
ïesdc du prenoit les avantages qu'il en pouvoir 

rom u ^^^^« ^^ ^^ euYoia aum-côt du ?kQiSf9 
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Mornay avec plein pouvoir de traiter 
avec lui à des conditions avantageùfet 
au parti Calvinifte, mais qui conviens 
droient en même-temps a la Ma)efté 
Royale. Il avoit trop d'intérêt de la 
maintenir , pour y donner la moindre 
atteinte. Le Traité fut conclu à Tours. 
Il fe réduifbit à deux principaux arti* f|^** 
clés. L'un que le Roy de Navanrc 
joindroit inceflàmment fes Troupes à res^^u 
celles du Roy. L'autre que le Roy ^'^%^' 
lui donnerôit la Ville de Saumur pour 
Place de fôreté , 6c pour lui fêrvir de 
paflàge fur la Loire. Le Roy en don«» 
na fur le champ le Gouvernement à 
du Pleffis-Mornay avec cette condi* 
tion expreflè , qu'il la garderoit non 
pas pour les Calviniftes y mais pour 
> Roy de Navarre à qui on vouloic 
bien la confier. Enfuite les deux Rois 
donnèrent chacun leurs Déclarations^ 
pour informer le Public Se les Etran-» 

fers des motifs qui les avoient portes 
s'unir enfemble. Ils fe réduifoient à 
leur propre fûrecé , à la confervation 
de la Couronne , à l'avantage des Su« 
jets. Il y étoit marqué exprellemenc 
qu'il ne fê feroit rien de part ni d'au» 
tre y au defavanuge de la ReligoQ 
^Catholique, 



Ê 



Dès que le Traité eut été conclu j 
6c qu'on fe fut donné de part Se d'au* 
tre toutes les marques d'une confian- 
ce réciproque ; le Roy de Navarre 
pafla la Rivière de Loire fur. le Pont 
de Saumur avec la Cavalerie Protef- 
truite , pour venir trouver le Roy à 
Tours. L'entrevûc des deux Rois fe 
£t au Château dti Pleffis lès Tours^ 
Après qu'ils fe furent entretenus quel- 
que temps en particulier , le Roy de 
TSIavarre prefenta au Roy les Princi-* 
paux Seigneurs de fon parti* Ils en 
furent reçus avec toute la diftindion 

fui convenoit ou à leur naiflànce , ou 
leur mérite , ou à la confîderation 
pu ils étoient dans le parti Calvinifte« 
Outre que ce Prince s'étoit fait une 
habitude de la difEmulation la plus 
outrée j l'expérienq^ du paffé & l'état 
préfent de les affaires lui avoient 
appris qu'il ne pouvoir détruire la Li- 
gue , ni ranger les Sujets Catholiques 
a leur devoir , que par le fecours du 
Roy de Navarre & du parti dont il 
étoit le Chef. D'un autre côté les 
Calviniftes comprenoient dans toute 
fon étendue l'avantage qu'ils pou- 
voient tirer du nom , de l'autorité du 
Roy , & de la jonftion dp Içurs for^a 
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cîes avec les iîenncs. Ainfi les vues; 
des deux partis fe trouvant réunies k 
peu pràs dans le même objet , ch^ 
cun le prépara à exécuter les deilein$ 
qu'on s'étoit prbpofez. 

Pour cet effet le Roy de Navarre 
partit pour faire avancer llnfante-' 
rie Câlvinifte , & pour la joindre au*. 
Troupes du Roy^ Le Duc de Mayen- 
ne qui commandoit TArmée de la Li- 
gue en fut averti j & pour empêcher 
cette jonâion qui alloit rétablir le$ 
affaires du Roy , il partit d*auprès de 
Vendôme & marcna avec tant de di^ 
ligence & de fecçet , qu*il penfa fîir-^ 
prendre le Roy dans les Fauxbourgs- 
de Tours. En même-temps fans laii^ 
fer repofer fon armée , il attaqua le 
Fauxbourg de Saint Symphorienavec 
tant de vigueur qu'il l'emporta mal- 
gré la vigoureufe réfîftance des Trou- 
f>es du Roy. Il alloit attaquer la Ville 
orfqu'il aprit que l'Avant-garde du 
Roy de Navarre commandée par Cha- 
tillon commençoit à paroître, & que 
le Roy de Navarre en perfonne iiii- 
voit Chatillon avec le refle de l'In- 
fanterie Câlvinifte. Ce fecours arri- 
vé fi à propos rompit tous, les def-* 

f^ins du Duc de Mayenne^ Se TobljU 
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5ea de fe retirer en dilijgence du côté 
e la Normatidie,& enuute du cdté de 
Paris pour ràflurer le$ Parifiens confl 
temez delà défaite du Duc d'Au* 
maie devant Senlis par le Duc de 
ILongueville ou plutôt par la Noiie 

2 ai commandoit les Troupes du Roy. 
^ fuccès arrivé , pour ainfi dire, aux 
Portes de la Capitale devoit porter le 
Roy à profiter de la conftemation de 
fes Ennemis , & à marcher à la tête 
de Ton Armée du côté de Paris. Mais 
comme il haïllbit le travail y 8c qu'il 
faifoit Ton fort de la négociation , il 
crut qu'il ne lui feroit pas difficile de 
ruiner par cette voie les deflèins de 
fes Ennemis. 

Le Roy de Navarre étoit dans des 
fentimens tout oppofez. Il ctoit per- 
fuadé qu'il n'ccoit plus queftion de 
s'amufer à des Traitez 5 mais qti'il 
falloit agir avec vigueur. Cependant 
la douceur de fon efprit & la com- 
plaifance pour le Roy ne lui per. 
mettoient pas de s'oppofer à (es deC 
feins , & de lui infpirer cfette vivacité 
qui lui écoit fî nécefiaire dans la fitua- 
tion de fes afiàires» Chatillon qui é- 
toit celui de tous les Seigneurs Cal* 
ariaiftes que le Roy de Navarre efti* 
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moic le plus après le Vicomte de Ta« 
'renne , ne put fbuârirces ménage* 
mens. Il en parla à ce Prince avec 
tant de force , & lui fit fi-bien corn* 
prendre les inconveniens d'une con- 
duite qui alloit à tout perdre ^ qu'il 
le fit refondre à en parler au Roy , 6c 
à lui faire prendre les réfolutions 
vigoureufes que Tétat des chofès 
demandoit abiolument de lui. 

Le Réfultat des Conférences que 
le Roy de Navarre eut avec le Roy 
fur ce fujct , fut qu'on marcheroit du 
côté de Paris , & qu'on en feroit le 
Siège. La conjoncture ne pouvoit être 
plus favorable. Nicolas de Harlay 
Baron de Sancy qui n'étoit alors que 
Maître des Requêtes, avoit engagé 
tout fon bien pour lever une Armée 
de Suides pour le fèrvice du Roy j 
& il avoit négocié avec tant de con- ^^J2*ui 
duice ic de bonheur , qu'il avoit ob- ugue 
tenu des Cantons Proteftans dix à'^®"*-*'» 
douze mille Hommes de pied. Il eue 
Tadrelle d'y joindre deux mille Lanf- 
quenets , quinze cens Réitres & dou« 
2e pièces de Canon. Avec ces forces 
il entra en France & pénétra jufques 
à Chatillon fur Seine où il joignit le 
X>uc de LongueviUç fc la Moue qvà 
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y ramaflbient des Troupes pour le 
fcrvice du Roy, Ce fut-là qu il don-»' 
na avis au Roy de fon arrivée j & ce 
fut auiE un des princ^ipaux motifs qui 
fit prendre à ce Prince la réfolution 
d'auîeger Paris* 

Dès que ce defïein eût été divulgué 
dans les deux Armées , Le Roy fe 
mit à la tête des Troupes Catholi-» 
ques & marcha en bon ordre du côté 
de Paris. Il étoit fuivi de la Cavale- 
rie Calvinifte que çommandoit le 
Roy de Navarre , Se de llnfanterie du 
même parti conduite par Chatillon. 
Les deux Armées qui n'en faifbient 

f)lus qu'une , paflerent la Seine fur 
e Pont de Poifly qu'elles furent obli- 
gées de forcer. Puis aïant pris Pon* 
toife qui fe défendit vigoureufement 
pendant douze jours , le Roy s'avança 
* a la vue de Paris^ Pendant que l'Ar- 
mée Royale faifoit ces mouvemens , 
Sancy dont l'Armée s'étoit groffie 
jufques à vingt mille Hommes , tra- 
verfa la Champagne , pafla la Seine à 
Poifly , & joignit l'Armée du Roy 
qui l'alla recevoir à Conflans, Ce 
Prince reçut Sancy avec toutes les 
marques d'eftime & de reconnoilïance 
flue méritpit l'important fervice qu'U 
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venoit de lui rendre. Il le fit fur le 
champ Colonel Générjal des Suiflès , 
Se lui promit de fi grandes récompen<« 
fes quand il auroit recouvré Ton auto-* 
rite , qu'il n'y auroit rien de grand- 
dans le Royaume qui ne pût lui por*» 
ter envie. a'AuW. 

Toutes les Troupes qui dévoient r»-» 
compofer TArmée du Roy,étant ainfi Jy^i.^' 
raflemblces , il en fit la revue , & troiu ch. l*; 
va qu'elles montoient à plus de tren-^ ^ 
te mille Hommes efFeâiifs & bien 
armez. Les chofes étoient en cet état 5 
l'on fe difpofoit à attaquer les Faux* 
bourgs de Paris ; & cette grande Vil- 
le fe voïoit à la veille d'être punie de 
fa révolte & de tous les attentats 
qu'elle avoit commis contre la Ma- nJ^^^ 
jefté Royale , lorfque le Roy fut ad d'Août 
faflîné àS.Cloud. Avant de mourir, il '^^^* 
déclara que le Roy de Navarre étoic 
fon fucceflèur légitime , & comman-i 
da à tous les Seigneurs qui Tenviron- 
noient de lui obéir comme à leur 
Roy s'il mouroit de Ùl bleiTure. Il leur 
ordonna même de lui jurer fiir le 
champ fidelit|É & obéiflance 5 ce qu'ife 
firent aïant mis tous un genoiin en 
terre devant ce Prince. 'î 

X^a mort4u Roy arrivée fi à çpntrCf 
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cemps renverfa tous les grands deC 
feins qae Ton avoit formez contre 
Paris 6c contre la L^e^ & jecta le 
Roy de Navarre dans des embarras 
dont fa Taleor ôc Con retour à TEglife 
Catholique le tirèrent enfin avec 
beaucoup de gloire. En eâet à la ré- 
ferve des Ligueurs outrez , il n'y avoic 
perfonne qui ne £àt convaincu du 
droit que ce Prince avoit à la Couron- 
ne. Les Proteftans 6c la plupart des 
Catholiques en demeuroient égale* 
ment d'accord. Mais le Cierge , la 
plus grande partie de ceux qui com- 
pofoimt le tiers état » 6c planeurs des 
Seigneurs Catholiques ne croïoient 
pasqu'il leur fût permis de reconnoitre 
pour Roy un Prince qui faifbit pro« 
teflîon d'une Religion auflî opposée à 
la Catholique » que Tétoit la Calvi- 
nifte. Cet obftacle leur paroifibit in^ 
^incible. 

D'un autre côté les Calviniftes m&. 
me n'étoient pas d'accord fur le parti 
que le Roy devoir prendre y les plus 
nabiles étoient convaincus que leurs 
forces ne fuffifoient pas pour l'élever , 
Se pour le maintenir fur le Trône mai- 
gre les Catholiques. Cette perfuafîon 
pactagcoit les icntimens. Les uns 
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étoient d'avis que quoiqu'il en pût 
arriver ^ le Roy ne devoit pas aban« 
donner la Religion Calvinifte. D'ao* 
très difoient au contraire que fi ce 
Prince ne pouvoit monter fur le Tro« 
ne qu'en y renonçant , ils lui confêil^ 
loienc de le faire ^ qu'on pouvoit fê 
fauver dans les deux Religions , dc 
que û Ton vouloit bien s'entendre » 
X)n ne Te trouveroit peut-être pas 
aufll éloignez les uns des autres qu oa 
croïoit lêtre. 

Des fentimens fi oppoiêz donnè- 
rent lieu à un troifiéme avis qui fut 
ouvert par Ghatillon. Il fiippofi^ic 
que dans l'état des chofes on ne pou« 
voit prendre trop promptement fba 

Î>arti 'y que pour peu qu'pn tardât à 
b déterminer , l'Armée fe débande- 
roit 'j qu'il étoit de la dernière impor** 
tance de la retenir toute entière fous 
les Enfeienes du Roy ; ce qu'on ne 
pouvoit raire en fiiivant l'un des deux 
avis que l'on vient de propofer : que 
fi le Roy fe faifoit Catnolique y il 
feroit infailliblement abandonné paf 
la plupart des Calviniftes , que fi att 
contraire il prétendoit perfifter dans 
la Religion dont il faifoit profellion ^ 
tous les Catholiques s'uniroient coa* 
tre lui. 
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Chatillon ajouta que fupposé ce 
^u'on vient de aire, il étôit d'ayis que 
le Roy ne fe dédarât ni pour Tune, 
ni pour l'autre des deux Religions ^ 
qu'il fe contentât de protefter , qu'en 
qualité de Chrétien y de bon Fran- 

Î^ois , de Parent & de Roy il étoit ri- 
olu de'' pourfuivre inceflamment h 
vangeance du Parricide commis en 
la personne de fon Prédeceflèur ; que 
jpour fatisfaire à «aiie obligation auifi 
indifpenfable , il conyioit tous les 
princes , Seigneurs Se Gentilshommes 
«lu Royaume ^ dont la grandeur dé- 
pendoit de la Majefté Royale , de 
i^'unir à lui pour la vanger & la dé^ 
fendre ; qu'il prioit tous les Rois & 
i^ous les Potentats Etrangers dont la 
iureté & la Majefté étoient violées 
par cet attentat , de Taflifter de leurs 
forces pour en faire une juftice qui 
répondit à l'énormité du crime ; qu a- 
prcs cela' il en uferoit d'une manière 
: ffigpe tous fes Sujets auroient lieu d'c- 
^ Ifrecontens de iui, Chatillon ajoO toit 
•encore que fi cetf e Déclaration ( com- 
me il y avpijt lieu de l'efperer ) pou- 
ybii fiftpper aflez vivement les efi- 
prits pour les déterminer à une van* 
.gearice auflî j;ifte que celle qu'il pro* 
. pPioK, 
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pôfoit avant que les paffions émues 
.par rairaflînat du feu Roy , fe fulFenc 
attachées à d'autres objets , on retien-i 
droit toutes les Troupes qui compo- 
saient TArmée fou^ les Enfcignes dtf 
Roy 5 que fi elles y pouvoient de- 
meurer leulçment huit jours , onobli- 
geroit Paris à fe rendre , & que fi le 
Roy en étoit une fois Ip Maître , tour 
tes les autres Villes .fuiyroicnt bien- 
tôt fon exemple ; qupn gagncroit dtl 
temps 3 Se qu'on prendrôit enfuite lu 
parti .qui conviendroit le mieux. 
' L'avis de Chatillon comme le plui 
plaufible & le plus accommodé ail 
temps 5 auroit été apparemment fuivi: 
mais quelque irritez que fulïent les 
Seigneurs Catholiques du Parricide 
commis en la perfoniie du feu Roy, 
le motif de la Religion avoit déjà pri$ 
le deifus. Ils vouloient bien vanger 
la mort de leur Prince j ils étoient 
pénétrez des confequences afFreufeSj^^ / 
d'un crime auffi énorme que celui qdP^ 
vcnoitd'être'commis Tous leurs ytux'j^^ 
mais ils vouloient aVarit toutes cho^ 

fes pourvoir à la confervatiçyf^ 4^ ^ 
Religion Catholique. Us s etoienc . 
afleniblez dans cette vûc^ Se après de 
grandes conteftationç ils avoient réfo- 
^ Torn.I. T 
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lu de dépurer au Roy pour lui déchu 
ter qu'ils ne pouvoient le reconnoîcre 
pour leur Souverain , qu'aux condi- 
tions qui fuivent. Qu'il fe feroit inf- 
truire ; & que dans ilx moi^ il retour- 
neroit à l'Eglife Catholique. Que ce- 

{>endant il ne permettroit dans tout 
e Royaume , aucun exercice public 
de la Religion Calvinifte. Que les 
Charges & les Gouvernemens ne 
pourroient être donnez qu'à des Ca- 
tnoliques ; & qu'il permettroit que 
les Seigneurs Catholiques déput^f- 
fçnt au Paipe , pour lui faire agréer les 
raifons qu'ils ^voient de demeurer au 
fervice d'un Prince, séparé de l'Eglife. 
Cette rçfolu^ipn ne put être fi fe- 
crette que le Roy n'en fût averti ; il 
eut le temps de prévoir la réponfe 
qu'il avoir à leur faire. Ainfi quand 
Içs Députez des Seigneurs Catholi- 
ques vinrent lui faire Içs propofi- 
rions dont on vient de parler , il leur 
répondit qu'il louoit leur zèle pour 
le bien de l'Etat ; qu'il ne manque- 
roit pas de récompenfer leur fidélité 
& leurs fervices j qu'il leur accordoit 
toutes les proportions qu'ils lui a- 
voienr faites , à la réferve de celle par 
Ucjuelle on lui dcmandoit de défendre 
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r^xercice de la Religion Calvinifte 
par tout le Royaume j mais qu'en rém 
compenfe il retabliroit l'exercice de 
la Religion Catholique , dans tous les 
lieux dont elle avoit été bannie , & 
qu'il remettroit les Ecclefiaftiques 
dans la pleine & entière jouiflàncfe dç 
tous leurs biens. 

Quelque raifonnable que parût cet 
accommodement , Epernon , Vitry , 
& quelques autres Seigneurs .refufe* 
rent de le figner , & leiir exemple fut 
fui vi de tant d'autres , que le Roy qui 
n'étoit plus en état d'aflîeger Paris , 
quoique Sancy eût retenu les Suiflès 
à fon fervice , fut contraint de par- 
tager fon Armée en trois petits corps. 
Le premier commandé par le Duc de 
Longueville , fut deftiné pour la Pi- 
cardie. Le fécond fous les ordres du 
Maréchal d'Aumont , devoit marcher 
en Champagne. Il mena lui - même 
le troifiéme en Normandie oi\ il de- 
voit être joint par le fecours que la 
Reine d'Angleterre lui envoïoit. 
Mais (î l'accommodement dont oii 
vient de parler avoit déplu à pludeurs 
Seigneurs Catlioliques , les Calvinifi. 
tes zelez répandus dans toutes les 
Provinces du Rçyaume , ne purenç 
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^e réfoudre à Tapprouvet. La pro^- 
nielle que le Roy avoit faite de fe 
faire inftruire dans iîx mois , tes fcan? 
,dalifoic étrangement j ils en murmu- 
rèrent hautement^ , Le Roy qui ap- 
préhenda les fuites de leurniéconten* 
tement , fut obligé d'avoir recours au 
yicomte de Turenne^ H lui écrivit 

f)our le prier de faire approuver dans 
^ e parti r accommodement que la né- 
çefïîté des aflFàir^s Tavoiç comme for- 
cé de ligner , & de leur en faire com- 
prendre les raifons. Le Vicomte de 
Tiirenne étoit refté en Guyenne du 
, j:onfentement des deux Rois. Les 
incommoditez qui lui étoient rcftées 
de fes bleffurcs 5 ne Tempêchcient pas 
de leur y rendre de bons fervices. Il 
s'emploïa avec zèle & avec fucccs 
à juftijfier les démarches & les inten- 
dons du nouvea,u Roy^, Mais il le fie 
avec tant d'adrefîe qUe bien loin de 
rien perdre de ce grand crédit qu'il 
avpit dans le parti Calvinifte , il lui 
fut aisé de s*appercevoir que la dé- 
fiance que Ion y avoit du Roy & des 
Princes du Sang , augmentoit tous les 
jours de plus en plus l'autorité qu il 
s'y étoit acquife. Il fçut s'en preva- 
jpir çn habile Politique, C eft ce qu'oa 
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verra dans la fuite de cette Hiftoire. 
On remarquera cependant que. quoi- 
que le Vitojtite de Turenne ii'ait eu 
aucune part à ce qui s'eft pafle depuis 
raccommodeifient fait à Tour&,' en:- 
tre Henry III. & le Roy de Navarre , 
on n'a pu s'empêcher qe lé raconter ' 
en peu de mots. L'enchaînement des 
évenemens , & la fuite même de fon 
Hiftoire le demandoit abfolùment. 



Fin dh troijîimt Livre. 
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APPROBATION, 

m § 

T* A Y lu par Tordre de Mort- 
1 feigneur le Garde dts Sceauix? 
iHi/toire à Henry de la Tour , fre- 
mer Duc de Bouillon. Et je l'ai 
trouvée écrite. avec exa£litude 
& elé^nce. Fait à Paris le 5>- 
î'Avriî 1718, S A u R I N» 
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